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Part 1 : Fuck*ng Happy New Year





À tous ceux qui n’ont jamais osé vivre leur vie comme ils l’entendaient, par peur du jugement des autres et du « qu’en dira-t-on ».
Cette histoire est pour vous : il n’est jamais trop tard pour oser.
Votre vie, vos choix.
Avec tout mon amour,
Laura G.
 






Playlist
Got to Be Real – Cheryl Lynn
The Man – Taylor Swift
Feeling Good – Michael Bublé
My Oh my – Camila Cabello feat. DaBaby
Easy to Love – Bryce Savage
Still into You – Paramore
I Can Do It With a Broken Heart – Taylor Swift
One Of The Girls – The Weeknd, JENNIE, Lily-Rose Depp
Take Me Back – The Weeknd
Good Luck, babe ! - Chappell Roan




Chapitre 1

Love
— « Très bien, ouvre les yeux… »
— « Je vole, Jack ! ».
Sur mon canapé, emmitouflée dans mon plaid aux couleurs automnales, je renifle bruyamment tout en essuyant l’une de mes larmes.
— Regarde, Pan-Pan, dis-je en prenant mon lapin bélier dans les bras, c’est mon passage préféré.
Il me lance un air blasé qui pourrait se traduire par un « j’en ai rien à foutre ». Du Pan-Pan tout craché, quoi.
— Bon, j’ai fait une croix sur les mecs, mais ne m’oblige pas à en faire une sur les mâles en général, ajouté-je en caressant son pelage gris. Mon cœur ne s’en remettrait pas si, toi aussi, tu me laissais tomber, comme tous les autres. Après avoir mordillé l’un des cordons de mon pyjama, il finit par se lover contre ma poitrine.
— Ne me dis pas que tu regardes encore Titanic !
Je pousse un petit cri de surprise, mon lapin en profite pour se faire la malle et retourner dans son panier, près de l’immense baie vitrée qui me fait face.
— Bon sang, ça ne va pas de me faire des frayeurs pareilles ? Et vous avez pensé au cœur de ce pauvre Pan-Pan qui risque de lâcher à cause de vos conneries ? demandé-je en pivotant vers l’arrière.
L’une de mes colocataires, Gracie, vient de passer le seuil, suivie de près par ma seconde colocataire, Livie.
— Love, ce lapin est bien plus téméraire que toi. Regarde, il n’est même pas perturbé, répond Gracie.
Je lance un coup d’œil à Pan-Pan qui roupille déjà sur le dos, les quatre pattes en l’air. Je commence à croire que, comme tous les mecs de San Francisco, il n’en a rien à foutre de moi et est plus nombriliste que je ne le pensais.
— Et pour notre défense, on t’a appelée une dizaine de fois ! râle Livie en posant un tote bag par terre, dans l’entrée.
— Ah bon ? Je n’ai rien entendu…
— Pas étonnant, à chaque fois que tu regardes ce film, tu mets la télé à fond et plus rien n’a d’importance pendant les trois prochaines heures.
— Un navet pareil en plus, renchérit Gracie en secouant la tête. On aurait gagné du temps si Jack l’avait balancée à la mer à partir de ce moment-là.
Je jette un coup d’œil à l’écran et à la scène en question.
— Euh, tu es sérieuse ? On parle de l’un des plus grands chefs-d’œuvre de l’histoire du cinéma ! Et je ne mentionne même pas la performance de Leonardo qui est incroyable.
Les filles suspendent leurs manteaux aux crochets fixés derrière la porte, puis envoient valser leurs chaussures avant de traverser notre loft aux allures typiquement new-yorkaises. Nos murs sont recouverts de briques rouges, le sol d’un parquet en chêne clair et le reste de nos affaires est d’inspiration industrielle. Un comble en vivant à San Francisco.
Et, bien qu’on soit toutes les trois très différentes, le seul truc sur lequel on s’accorde, c’est nos goûts en matière de décoration. Aussi, depuis dix ans qu’on vit ici, les lieux ont peu changé.
— Love, depuis combien de temps tu n’as pas quitté ce canapé ? demande Livie en se servant un verre d’eau dans la cuisine ouverte sur le salon.
— Je ne sais pas… Il y a une heure quand j’ai fait une pause pipi ?
— Je veux dire, depuis combien de jours ?
— Parle plutôt de semaines, ajoute Gracie en me lançant un regard entendu. Je suis certaine qu’on peut la suivre à la trace, rien qu’à l’odeur.
— Eh ! Déjà, ce n’est pas vrai, j’ai pris une douche, euh… Bref, ce n’est pas le sujet !
Gracie s’assied à ma droite et entreprend de masser ses pieds à travers son collant. L’inconvénient de porter des talons aiguilles au quotidien, mais en tant qu’architecte, elle refuse d’aller bosser en baskets-jean et ne jure que par les tailleurs. S’il y a bien une chose sur laquelle Gracie Kennedy ne fera jamais de concession, c’est le style.
— Ça va en devenir un, ajoute-t-elle, quand les voisins commenceront à nous envoyer des lettres recommandées pour nous demander d’arrêter notre élevage de porcinets.
— Gracie, t’abuse, réplique Livie en pouffant tout en nous rejoignant sur le canapé.
Je me redresse en soufflant.
— Je suis en vacances, j’ai bien mérité un peu de repos, non ? Je vous signale que c’est la première fois que je pose une semaine pendant les fêtes, depuis la création de Planet Candy !
Et je ne le regrette absolument pas. Ouvrir une confiserie est un rêve que j’avais depuis que je suis enfant. J’ai réussi à concrétiser mon projet, il y a deux ans, après avoir enchaîné pas mal de petits boulots, qui m’ont permis d’économiser de l’argent, afin d’obtenir un prêt.
— Tu n’es pas en vacances, ajoute Livie, ta boutique a subi un dégât des eaux…
Son air désolé n’atténue pas la peine que je ressens. Non seulement, je n’ai plus de sources de revenus, le temps que mon assurance débloque les fonds pour procéder aux travaux de remise en état, mais l’intégralité de mes stocks de bonbons est fichue.
— Peut-être que tu pourrais profiter de ce temps pour faire autre chose que de te morfondre ? propose Livie.
Mes amies m’observent, je fronce les sourcils, mon regard alternant de l’une à l’autre.
— Comment ça ?
— Premièrement, on n’en peut plus de t’entendre réciter les répliques par cœur de ce film chiant comme la pluie, ajoute Gracie en m’arrachant la télécommande des mains.
Elle la pointe vers l’écran pour l’éteindre.
— Noooon, c’est la meilleure scène ! Leur premier baiser !
— Si mes calculs sont bons, tu as dû la visionner environ cent dix fois. Et je ne parle que de cette année, répond-elle.
— Deuxièmement, ça nous fait trop mal au cœur de te voir fondre en larmes à peu près tous les deux jours, ajoute Livie.
— C’est de bonheur, ne vous inquiétez pas.
Le mensonge s’entend clairement dans ma voix, mais j’espère que les filles n’y verront que du feu. Sinon, je vais avoir le droit à une séance de sauvetage épique, comme elles le font à chaque fois que je me fais plaquer.
— Tu chiales de bonheur de voir des centaines de personnes mourir ? s’étonne Gracie. Alors là, on a un problème, et pas celui qu’on pensait…
Je soupire et m’enfonce dans le canapé, les bras croisés sur la poitrine.
— Je regarde des comédies ou drames romantiques depuis toujours. Pourquoi vous choisissez aujourd’hui pour vous en inquiéter ?
— Rappelle-moi ce que tu n’arrêtes pas de nous rabâcher sur l’amour, depuis un mois ? demande Livie.
— Je n’en sais rien…
À vrai dire, je sais très bien. Depuis que ce salaud de Lewis m’a laissé tomber pour une autre, après trois ans de relation, ma position est on ne peut plus claire.
— « Fini les mecs, la romance et toutes ces conneries mielleuses de grand amour », poursuit Livie.
D’aussi loin que je me souvienne, je suis une romantique dans l’âme. J’entends encore ma mère se moquer de moi, lors de mon adolescence. Sa prédiction ? J’allais terminer ma vie seule, entourée d’animaux, et je mangerais des litres de crème glacée en continuant de regarder ces « niaiseries ».
Depuis une semaine, je songe à recueillir d’autres lapins qui tiendraient compagnie à Pan-Pan. Sans parler du fait que j’ai acheté un énorme lot de glaces Ben & Jerry’s, alors que notre congélateur est plein à craquer.
Et ça, ça craint, parce que ça veut dire que ma mère a raison.
— Love ? me relance Livie.
— Oui, ben c’est vrai… La Love romantique jusqu’au bout des ongles, c’est fini. J’emmerde le grand amour qui n’existe que dans les contes pour enfants, dis-je en soupirant.
Mon amie attrape l’élastique autour de son poignet, attache sa longue chevelure rousse en un chignon. Ses doux yeux verts, bienveillants en toute circonstance, se posent ensuite sur moi, tandis qu’elle déboutonne son gilet à grosses mailles rose, qui laisse entrapercevoir son débardeur blanc.
— Alors, pourquoi tu continues à te faire du mal en regardant ces trucs ? dit-elle en serrant ma main de la sienne.
— Parce que les hommes fictifs, eux, ils ne me font pas souffrir. Ce sont les meilleurs petits amis du monde, tout comme les bookboyfriends.
— Mate plutôt des films d’horreur, des thrillers. Bref, des trucs où on zigouille les mecs, suggère Gracie.
Sa vision concernant la gent masculine est également assez claire. Pour elle, les hommes ne sont bons qu’à deux choses : le sexe et les déclarations d’impôts.
Finalement, celle qui est une parfaite synthèse de nous deux, c’est Livie. Elle n’a pas mon côté fleur bleue, du moins celui que j’avais avant, ou l’âme cynique de Gracie, qui ne vit que d’aventures d’un soir. Ce qui intéresse Livie, c’est de trouver quelqu’un qui la satisfasse autant sexuellement que mentalement.
— Écoute, Love, dit-elle, aujourd’hui, on est le 31 décembre. Il est vingt heures et normalement, on devrait être en train de se pomponner pour aller écumer les bars et les boîtes de nuit, comme le on fait toujours. C’est notre tradition à nous.
— Oui, mais ce matin, j’ai décidé que, petit un, je resterai en pyjama, et petit deux, qu’il est hors de question que je mette un pied dehors.
— Bon, ma chérie, commence Gracie en farfouillant dans la poche de sa veste.
— Ah non, ne me sors pas du « ma chérie » ! Quand tu m’appelles comme ça, je sais que je vais avoir le droit à une leçon de morale d’enfer. Je me souviens encore de ce Thanksgiving 2020, où j’ai eu le malheur de mettre de la cannelle dans la purée de patates douces.
— En même temps, qui fait ça ? C’est une hérésie !
— Moi, j’avais bien aimé, marmonne Livie en enlevant quelques peluches sur son jean.
— Toi, tu manges des trucs bizarres, ça ne compte pas.
— Eh ! Je ne mange pas des trucs bizarres, geint Livie.
— Des tartines de margarine avec du tabasco, dès sept heures du matin, tu appelles ça comment ?
— Tu as oublié le sel de céleri dans l’équation. Et je testais la recette de la célèbre patineuse artistique, Joye Young, qu’elle avait publiée sur son Instagram !
— Et le guacamole sur les pommes de terre ?
— À tomber par terre, dans mon top trois de mes plats préférés.
— La mayonnaise sur la pizza ? Non, encore mieux : les chips trempées dans de la mayonnaise.
— La mayonnaise, c’est la vie. Ce n’est pas de ma faute si tu n’aimes que les salades de choux.
— Livie, je me demande comment on peut être amies, répond Gracie en mimant un haut-le-cœur.
Je profite de leurs chamailleries pour m’éloigner vers la baie vitrée. Je lance un coup d’œil à Pan-Pan qui roupille comme un bienheureux et, alors que les filles continuent leur débat animé, un petit sourire, le premier de cette maudite journée, se dessine sur mes lèvres.
Grace et Livie sont bien plus que de simples colocataires. On s’est rencontrées à la fac de Berkeley, lorsque nous avions 18 ans et depuis, on ne s’est jamais quittées.
Et assurément, ces deux nanas un peu timbrées sur les bords contribuent à rendre ma vie meilleure. Que ce soient nos chamailleries quotidiennes, nos soirées mojito et films, ou encore nos debriefs de dates et expériences sexuelles, je n’ai pas le temps de m’ennuyer une seule seconde. OK, dans ce dernier domaine, on ne peut pas dire que je sois la plus active, mais je me régale des anecdotes croustillantes des filles.
— Eh, toi, ne crois pas que tu vas t’en tirer à si bon compte ! déclare Gracie en me rejoignant. Tiens, regarde là-dedans.
Elle me tend un miroir et m’enjoins de la tête à le prendre. Butée, je ne bouge pas d’un centimètre.
D’habitude, je suis quelqu’un de facile à vivre, gentille et arrangeante. « Effacée » est le terme exact que mon connard d’ex a utilisé pour justifier le fait qu’il me quittait. Il s’est finalement rendu compte, au bout de trois ans, qu’il recherchait soi-disant une fille à l’âme aventurière, « un peu délurée comme ta copine Gracie ».
Effacée, je t’en foutrais.
Quel immense trou du cul.
— Ma chérie, je suis désolée, mais il faut que quelqu’un te le dise, murmure Gracie en ouvrant le miroir, avant de le mettre à hauteur de mon visage. Tu as vraiment une sale gueule.
Le pire, c’est que je sais qu’elle ne pense pas à mal. Gracie est le genre de personne directe, qui vous confiera toujours ce qu’elle a sur le cœur, surtout si elle estime que c’est pour votre bien.
— Ça fait un mois que ça dure, il faut que ça cesse, renchérit mon amie.
Je déglutis tout en jetant à coup d’œil à la femme qui me fait face dans la glace. Parce que cette personne n’est absolument pas moi. D’habitude, mes yeux bleu clair ne sont pas parsemés de vaisseaux rouges, ma longue chevelure blonde qui descend jusqu’au milieu de mon dos n’est pas si graisseuse. Et je ne parle même pas de mon visage, creusé, au teint blafard.
Gracie est grande et mince, Livie est de taille moyenne et très fière de porter ses rondeurs, et moi, je suis censée être un mélange des deux. Mais je n’ai pas besoin de me regarder dans un miroir pour me rendre compte que j’ai vraiment une sale mine et que je flotte dans mes vêtements à force de sauter les repas, par manque de faim ou par flemme de cuisiner.
— Ce n’est pas un scoop, dis-je en haussant les épaules tout en refermant le miroir, que je remets dans la poche de Gracie.
— Oui, mais ça va changer, annonce Livie en venant près de moi. Aujourd’hui, c’est jour de fête.
— Je n’en ai rien à foutre que ce soit mon anniversaire, râlé-je. Les trente ans sont surcotés, ce n’est pas si important que ça.
Le dire me fait encore plus mal que je le pensais. Ce n’est pas le nombre, le problème. Le problème, c’est que j’étais convaincue qu’à cet âge-là je serais mariée, avec des enfants. Ou, au moins, en couple. Mais pas désespérément seule comme une vieille chaussette délavée au sèche-linge, qui n’arrive pas à trouver sa moitié.
— On ne parle pas de ton anniversaire, répond Gracie.
— De quoi alors ? Du Nouvel An ?
Mes amies échangent un regard, suivi d’un petit sourire en coin. Tandis qu’elles ont une conversation silencieuse, je remarque que la chevelure carrée brune de Gracie est tachée de terre. De même, elle a une trace sur la tempe et près de ses yeux noisette.
— Les filles, qu’est-ce que vous avez fait ?
Livie éclate de rire avant de se précipiter dans l’entrée. Trente secondes plus tard, elle revient avec un objet rectangulaire, couvert en partie de saletés. Je reconnaîtrais ce truc partout : c’est une boîte de bonbons que j’avais eue enfant, et c’est le point de départ de mon rêve d’ouvrir une confiserie.
Et je sais très bien ce qu’elle renferme.
Fait chier, je sens que mes plans pour le Nouvel An vont tomber à l’eau.




Chapitre 2

Love
— Je n’en reviens pas que vous ayez réussi à me convaincre de bouger de l’appart, marmonné-je en rentrant dans le taxi, qui s’arrête à notre hauteur.
Nous nous installons et Gracie donne au chauffeur l’adresse du lieu où nous nous rendons, un club qui vient d’ouvrir ses portes il y a quelques semaines, où selon elle le tout San Francisco veut entrer.
— On reste à Marina District, ça ne compte pas si on fait un truc dans le quartier où on habite, déclare Livie.
Je secoue la tête en me pointant du doigt.
— Je me suis maquillée, je porte une robe bleue à paillettes et des talons aiguilles, donc, si, on sort bel et bien. Et j’ai même fait l’effort d’enfiler des sous-vêtements, que je ne mets plus depuis quinze jours. Le chauffeur de taxi me lance un coup d’œil étonné, via le rétroviseur, qui devient rapidement suggestif.
— Eh, Roméo, gardez votre attention sur la route, le réprimande Gracie en lui tapotant l’épaule. Et vu l’alliance à votre doigt, votre femme serait d’accord avec moi.
Il ne moufte pas, reporte son regard devant lui.
— On aurait pu simplement aller au Greens, comme d’habitude, ajouté-je en soupirant de lassitude.
Le Greens, un restaurant à deux pas de notre appart, est notre repaire depuis des années, on s’y retrouve quasiment tous les dimanches pour bruncher. L’ambiance est cosy et conviviale et c’est l’un des rares établissements qui proposent des plats végétariens élaborés. Je galère tellement à trouver des alternatives végé que je plains les pauvres végans ou ceux ayant des allergies, à qui on doit servir un suprême de graines de tournesol sur un lit de salade verte.
— C’est le Nouvel An et ton anniversaire, il fallait marquer le coup, tu ne crois pas ?
Je lance un regard à Livie en me faisant la remarque qu’en ce moment, elle me ressemble plus que je me ressemble moi-même. D’ordinaire, je suis la première à avoir envie de célébrer ce genre d’évènement, j’attache une grande importance à tous ces trucs symboliques d’anniversaire et de fêtes. Mais là, je veux juste qu’on me foute la paix et m’abrutir devant une comédie romantique en mangeant des tonnes de glace à la pistache.
Aussi sûre que je ne désire plus de mecs dans ma vie, je commence à ressembler à Gracie. Du moins, pour le côté cynique.
— Et pourquoi pas ? réponds-je. Au moins, en allant là-bas, j’aurais pu rester en pyjama. Ça fait six ans qu’on y traîne quasiment tous les dimanches, je pourrais venir en chaussons et petite culotte que ça ne les choquerait pas.
— Love, ne fais pas ta rabat-joie, ce n’est pas nous qui t’avons obligée à te bouger le derrière. C’est le pacte que nous avons fait toutes les trois, il y a dix ans de ça, répond Gracie.
Puis elle sort de son sac un papier pour l’agiter sous mon nez. Pas besoin de lui demander ce dont il s’agit, j’ai le même dans ma pochette argentée, tout comme Livie.
— Je n’en reviens pas que vous soyez allées chercher ce vieux truc, boudé-je.
— C’était une idée de Livie, déclare Gracie. Elle savait que c’était l’unique chose qui te ferait sortir de ton trou, car c’est bien connu, « Love Sinclair n’a qu’une parole », comme tu te plais si bien à nous le dire.
C’est mon équivalent de « Un Lannister paie toujours ses dettes ». Pour moi, il n’y a rien de pire que les gens qui ne tiennent pas leurs engagements. Mais en cet instant, je réalise que, tout compte fait, j’aurais plutôt dû choisir une devise qui s’approche de : « Love Sinclair fait toujours ce qu’elle veut et vous emmerde si vous n’êtes pas content ».
Je lance un regard accusateur à Livie, qui m’adresse un sourire désolé avant de me pincer la joue.
— Et puis, je te rappelle que tout ça, c’est de ta faute.
— M’en souviens pas…
— Quelle mauvaise foi ! soupire Gracie. C’est toi qui nous avais sorties de cette soirée mousse sur Mallorca Way, il y a dix ans, jour pour jour ! Tout ça pour nous traîner jusqu’au Palais Fine Art, parce que tu avais, je te cite : « l’idée du siècle ».
— En plus, reprend Livie, on avait à peu près six grammes chacune dans le sang et on a mis plus d’une heure pour y arriver.
— Pas de ma faute si vous ne tenez pas l’alcool, dis-je.
— C’est toi qu’on attendait parce que tu vomissais tous les trois mètres !
— Sans oublier Steve que j’ai dû abandonner après des heures incroyables, ajoute Livie, l’air rêveur. Vous vous souvenez de Steve ?
— Bon embrasseur, mauvais baiseur ? répond Gracie.
— Mais quels baisers ! Des fois, je me dis que j’aurais peut-être dû lui donner sa chance. C’était un si gentil garçon…
— Gentil garçon ou pas, si un homme est plus doué avec ses lèvres qu’avec sa queue, tu auras un problème sur la durée, ma grande. Parce que c’est bien de se qualifier aux essais, mais le but, c’est quand même de gagner la course.
Le chauffeur se racle la gorge avant de jeter un coup d’œil à Gracie, à mi-chemin entre l’étonnement et l’admiration.
Ouais, elle fait souvent cet effet.
— Ben quoi ? Vous, les mecs, vous pouvez sortir des « bites, chattes » et non on devrait se contenter de « verge et vagin » ?
— Tu viens vraiment de comparer les performances sexuelles d’un homme avec une course de F1 ? demandé-je, un sourire sur les lèvres.
— Ne change pas de sujet. C’est de toi et de ton idée à la con, dont il était question.
 Contrairement à ce que je prétends, je me souviens très bien de cette nuit, qui était aussi le soir de mes vingt ans.  
Ce soir-là, mon petit ami de la fac m’avait plaquée. Du moins, contraint et forcé. Parce qu’au lieu de passer le Nouvel An en Norvège, comme c’était la tradition avec sa famille, j’ai retrouvé ce salaud d’Eddy, la bouche collée à celle d’une rousse, à la soirée mousse, justement. Et j’ai disjoncté. En beauté.
Après avoir consommé l’équivalent de la production nationale de Gin, j’ai pris conscience d’une chose : je me sentais terriblement triste. À cause de ma rupture récente, bien sûr, mais pas que.
Triste de me dire que pendant quatre longues années, je n’ai pas vraiment été moi-même. Sur le moment, je le vivais comme un sacrifice nécessaire, un genre de compromis tels qu’on en fait dans tous les couples. Et puis, nous avons eu de bons moments avec Eddy.
Mais ce soir-là, alors que je le trouvais dans les bras d’une autre, la bulle de déni dans laquelle je m’étais enfermée a explosé et je me suis prise en pleine tronche tout ce que je refoulais.
J’ai réalisé que nous faisions toujours des activités qui lui plaisaient davantage qu’à moi, on regardait tout le temps ses films de super héros à la noix. Même en matière de sexe, il n’y en avait que pour lui. Je pouvais compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où ce connard égocentrique m’avait emmenée jusqu’à l’orgasme.
En gros, Love Sinclair a été mise en pause pendant plusieurs années. Le pire dans tout ça ? J’ai ma part de responsabilité là-dedans. Et le réaliser a déclenché une colère furieuse en moi.
Subitement, je n’avais plus qu’une idée en tête : pimenter ma vie, sans rendre aucun compte à un mec. Vivre juste pour moi. Et bien évidemment que j’ai embarqué mes amies dans ma folie passagère.
Mais c’était tout ce que c’était : une simple et unique folie passagère.
— Ouais, elle s’en souvient très bien, déclare Livie, me tirant de mes pensées.
— Écoutez, les filles… On avait vingt ans, tout ça, c’était des conneries. Un délire entre copines pour se marrer. On peut retourner à l’appartement, maintenant ? Ou alors, allez à votre soirée, mais moi, j’ai rendez-vous avec mon lit, une glace, Pan-Pan, et Ryan Gosling.
Livie secoue la tête avant de sortir de son sac à main une feuille jaunie par les dix ans qui ont passé. Pas besoin de lui demander ce que c’est, je reconnais parfaitement l’objet du crime.
De mon crime. Cette putain de TO DO list.
Celle qui était censée être le point de départ d’une Love 2.0. Et qui, finalement, s’est avérée être le point de départ de rien du tout.
— « Nous, Gracie Kennedy, Livie Bell et Love Sinclair, nous engageons à essayer de réaliser la totalité de ces défis, l’année de nos trente ans, si nous sommes toutes les trois célibataires. », lit à voix haute Livie.
La particularité de cette liste ?
Elle ne concerne que le domaine amoureux ou sexuel. Chacune d’entre nous avait choisi sept choses qu’on avait envie d’expérimenter. Certaines sont romantiques à mon image, ou du moins, celle que j’avais avant ; d’autres plus nuancées, ressemblant à notre douce Livie, et le reste est très épicé et représentatif de la personnalité explosive de Gracie. Je me souviens encore de la chaleur qui avait gagné mes joues lorsqu’elle avait apposé ses challenges sur le papier.
Le genre de trucs que je n’étais pas capable de faire à l’époque et que je ne suis définitivement pas prête à faire aujourd’hui.
— On ne l’a pas réalisée l’année de nos vingt ans, car j’étais avec quelqu’un, ajoute Gracie. Mais là, le moment est venu.
C’est l’unique et seule fois où j’ai connu Gracie en couple. On a d’ailleurs une théorie avec Livie à ce sujet. On pense que c’est à cause de ce fameux Paul O’Nill que Gracie est fâchée avec l’amour. Sauf que ça reste à prouver, car dès qu’on essaye d’aborder le sujet, elle prétend que ce mec a été un véritable déclencheur : que grâce à lui, elle s’est rendu compte que la monogamie n’était pas pour elle. Malgré tout, on sait très bien qu’il lui a brisé le cœur en la repoussant.
— Et si je n’ai pas envie ? marmonné-je en jetant un coup d’œil à mes deux meilleures amies.
La seconde d’après, je me prends une petite tape derrière la tête par Livie.
— Aïe !
— Arrête tes conneries, Love ! me gronde-t-elle en me faisant les gros yeux. On n’a pas économisé chacune 100 dollars par an sur une cagnotte, depuis 10 ans, pour ne pas que l’une d’entre nous gagne le pactole.
C’est peut-être la seule raison qui me pousserait à accepter de participer à ces conneries. Cet argent m’aiderait grandement avec ma boutique. Ou bien, ça me permettrait de me barrer aux Seychelles pour oublier à quel point ma vie est merdique en ce moment.
— On y est, annonce le chauffeur.
Livie règle la course, puis nous descendons. Le trottoir est bondé de monde, des dizaines de personnes font la queue sur plusieurs centaines de mètres.
— C’est ici que tu veux qu’on aille ? demandé-je en désignant la foule devant nous.
— Ça risque de prendre des heures…
— Les filles, accordez-moi un peu de crédit, répond Gracie en se remettant du gloss sur ses lèvres, les yeux rivés sur son miroir de poche. Vous pensez vraiment que je vous aurais emmenées là si je n’avais pas la certitude qu’on rentre ?
— Un jour, il faudra que tu me dises comment tu réussis à avoir tous ces laissez-passer. Moi, en tant que prof d’histoire, la seule chose à laquelle j’ai le droit, c’est des stylos rouges gratuits, constate Livie.
Gracie ferme son miroir, le replace dans son sac, puis nous fait signe de la tête de la suivre.
— C’est on ne peut plus simple, explique-t-elle en nous emmenant vers le début de la file. À chaque fois que j’ai besoin d’un service de ce genre, je couche avec un chargé de relations publiques. En plus de me donner des orgasmes fabuleux, il arrive toujours à m’inscrire sur des listes VIP. Je te filerai son numéro, si tu veux. Mais attention, je te préviens, il a des goûts un peu particuliers au lit : il aime qu’on l’appelle « Papa ».
— Ouais, ben non, ça va aller du coup, répond Livie avec une grimace de dégoût.
— Un petit « Papa », ce n’est pas cher payé, il est l’un de mes meilleurs coups au pieu. Je t’assure que, ce mec, il fournit des ramonages de qualité.
— Gracie ! nous indignons-nous avec Livie.
— Ben quoi ?
Nous n’avons même pas besoin de nous expliquer, les hommes dans la file qui la mate avec envie, et leurs copines qui la dévisagent avec mépris le font à notre place.
— Un peu de discrétion, non ? lui dis-je.
— Oh, on s’en fout de ces cons !
Très souvent, je me fais la réflexion que j’aimerais être comme Gracie : libérée et affranchie du regard des autres. Me moquer de ce qu’on pense de moi du moment que je vis une existence qui me plaît et qui m’épanouit.
Malheureusement, je suis le genre de fille plutôt réservée, qui n’arrive pas à sortir de ses sentiers battus. J’ai accepté mon sort depuis toutes ces années, mais ça ne m’empêche pas de vouloir autre chose, même si je sais que je n’aurai jamais le cran pour ça.
Il n’y a qu’une seule chose sur laquelle mon ex avait raison : je n’ai pas l’âme aventurière.
— Et puis d’abord, pourquoi j’aurais honte de m’éclater au plumard ? Ce n’est pas de ma faute si ces gens sont des mal-baisés, coincés du bulbe.
— Ouais, ben je te signale que j’entre dans cette catégorie, marmonné-je.
Alors que nous sommes à un mètre des deux vigiles qui encadrent l’entrée du club, Gracie attrape mon bras.
— Oh non, ma chérie, tu n’entres pas dans cette catégorie.
Livie remue des sourcils dans ma direction en me donnant un coup de coude complice.
— Qu’est-ce que…
— La semaine dernière, en faisant le ménage, on a trouvé ta planque de bouquins porno, admet Gracie sans préambule.
Ma bouche s’arrondit aussitôt, mes joues se réchauffent.
— Si tu ne veux pas qu’on tombe dessus, je te recommande de trouver un endroit moins évident. Sérieusement, qui cacherait ses pornos sous son lit ?
— C’est de l’érotisme, pas du porno !
— Appelle ça de la poésie lyrique si ça te chante, réplique Gracie, mais une femme qui lit ce genre de bouquin n’est pas quelqu’un qui est réservé ou coincé du cul.
Elle fait une pause en m’offrant un regard compatissant.
— Allez, rentrons dans ce club pour te trouver quelqu’un qui t’amusera un peu et te fera passer une bonne soirée, loin de tous tes hommes fictifs.
— Tu connais très bien mon avis sur la question, c’est…
— Ouais, ouais, on sait, tu es certaine que ce n’est pas possible d’éprouver quelque chose avec un inconnu, qu’il faut obligatoirement des sentiments pour ressentir du plaisir.
— Moi, je pense que tu devrais essayer, histoire de prouver que ta théorie est complètement fausse, ajoute Gracie.
— Les filles, je vous ai déjà que l’amour n’est…
— Là, on ne te parle pas d’amour, m’interrompt Livie.
Elle met son bras en dessous du mien, imitée par Gracie.
— Tu ne t’en souviens peut-être plus, mais quand on a écrit cette liste, Love, tu nous répétais que ta vie allait changer. C’est ce qui s’est passé, ces dix dernières années ?
Une boule logée dans la gorge, je fais « non » de la tête. Bien sûr que non. Le prototype de Love 2.0 s’est arrêté à sa première version, ce soir-là.
— Alors, profite, continue-t-elle. Tu as donné une chance à l’amour, et ça n’a pas marché. Qu’est-ce que ça te coûte de donner une chance à l’éphémère, de reprendre ton pouvoir et de simplement t’éclater ? Je ne te dis pas de t’envoyer en l’air avec le premier venu, sauf si tu es en accord avec ça. Mais juste, profite du moment présent, coche quelques cases de cette liste pour le fun.
J’inspire longuement, indécise. Le projet Love 2.0 est-il toujours viable, ou suis-je condamnée à rester sur la version antérieure ?




Chapitre 3

Zackary
Je sors de la limousine tout en jetant un coup d’œil à la façade, surmontée d’une arche de fleurs artificielles bleues et orange. Pas de nom, juste un néon qui représente une bouche rose pulpeuse, avec un doigt posé dessus. Symbole universel pour faire comprendre qu’il ne faut pas faire de bruit. Ou fermer sa gueule, au choix.
Des flashs inondent mes yeux et une dizaine de paparazzis sont en train de me bombarder de tout un tas de questions tout en me mitraillant de photos, allant de mon dernier plan cul avec qui je me suis affiché, au restaurant que je préfère en ville.
Je m’efforce de les ignorer, comme à mon habitude, et fais signe de la main à Matthew, mon agent et ami depuis le lycée, qui est déjà devant la boîte où il m’a donné rendez-vous. Quelques secondes plus tard, il apparaît à mes côtés, entourés de trois molosses, que je suppose être des agents de sécurité, qui chassent les journalistes dans un langage fleuri.
Quel enfer, putain.
— Mec, c’était une mauvaise idée de venir, lâché-je sans préambule. Je repars.
— Oh non, je ne crois pas ! intervient Matthew en claquant la porte de ma limousine. Tu vas assister à ces fiançailles, un point c’est tout.
Quelle merde !
— Qui ferait un truc pareil, d’ailleurs ? Célébrer quelque chose d’aussi intime que ça, en présence de centaines d’inconnus, et un 31 décembre ? demandé-je.
— Sophia Dikens, répond-il du tac au tac. Ne fais pas l’étonné, tu sais très bien qu’elle aime attirer toute l’attention sur elle. Allez, plus vite on y fait une apparition, plus vite on peut se barrer.
Je l’attrape par l’épaule, bien décidé à ne pas lâcher si facilement.
— Et à quoi ça servirait, hein ? Je ne peux pas blairer Sophia, elle non plus. Ma venue à sa petite sauterie ne changera absolument rien. C’est déjà assez chiant de me la farcir tous les jours, sur les plateaux de tournage, je n’ai pas en plus envie de me la coltiner pour le Nouvel An. On rentre ?
On rejoue une dispute qu’on a eue cent fois en l’espace d’une semaine, mais j’ai toujours l’espoir de le rallier à ma cause.
— Ça servira ta carrière, crétin ! Histoire de montrer au monde que vous êtes en bons termes après le scandale qui vous a touchés. Tout va bien à l’écran et en dehors.
J’ai envie de gerber.
Cette garce a sali ma réputation de la pire des manières, s’est bien foutu de ma gueule, et c’est moi qui dois réparer les torts ? On aura tout vu.
— Les paparazzis m’ont déjà pris en photo devant le club, c’est bon, j’ai fait acte de présence, non ? tenté-je de négocier une dernière fois.
— Crois-moi, je préférerais largement qu’on soit autre part, bougonne-t-il en me faisant signe de la tête de le suivre.
Résigné, je souffle un coup, puis on se met en route. Mais j’ai à peine fait quelques pas qu’il pose la main sur mon buste pour m’arrêter.
— Putain, c’est quoi cette tenue ? Je t’avais dit de porter un truc classe.
— Ben quoi ? C’est une tenue classe, répliqué-je en haussant les épaules, dans une parfaite nonchalance qui m’a déjà value plus d’une claque.
C’est ma petite vengeance personnelle : je suis obligé de participer à cette mascarade, en prétendant que je ne rêve pas d’étrangler Sophia ? Très bien, mais je ne déposerai pas les armes sans me battre. Et c’est justement parce que je sais que ça va l’énerver que j’ai décidé de mettre ma tenue fétiche de baseball, un sport qu’elle n’a jamais pu saquer.
— La tenue des Yankees n’est pas une tenue classe.
— Attention à ce que tu dis, le menacé-je en pointant mon index vers lui.
Matthew gonfle les joues, tout en me détaillant mon tee-shirt et pantalon blanc à rayures bleues, ainsi que la casquette assortie que je porte à l’envers. Et comme il fait doux aujourd’hui, je ne me suis pas embarrassé d’un manteau.
— Tu aurais au moins pu faire l’effort de te coiffer, ajoute-t-il en désignant ma tignasse brune bouclée.
— Tu ne veux pas non plus que je mette du liner ? demandé-je en pointant de l’index mes yeux verts.
— Tu me fatigues. Tu sais qu’un de ces jours je vais démissionner ?
J’aspire durant une courte seconde l’anneau noir à ma lèvre inférieure, percée depuis mes 18 ans, avant de répondre :
— Et t’asseoir sur ce que ma célébrité t’apporte ? Je ne crois pas, non. Avec ton train de vie, il faudrait que tu cumules quatre jobs pour survivre.
— Tu as raison, râle-t-il en soupirant. Si seulement je n’étais pas une princesse avec des goûts de luxe.
Nous éclatons de rire, il tapote mon épaule pour me faire signe de le suivre.
Quelques mètres plus loin, nous entrons par l’accès VIP. Ça ne dure que quelques secondes, le temps que nous pénétrions dans le sas d’accueil qui fait office de vestiaires, mais j’entends au loin des bruits de photos prises avec un téléphone, ainsi que des gloussements et des messes-basses. Malheureusement, on peut chasser les journalistes indésirables, mais les fans qui me mitraillent à mon insu, c’est impossible.
Bordel, je ne vais pas avoir la force de supporter tout ça ce soir.
Matthew me lance un regard dubitatif tout en rabattant vers l’arrière sa tignasse bonde mi-longue. Puis il réajuste ses lunettes rondes du même genre que celles que porte Harry Potter.
— Des fois, je me dis vraiment que tu as choisi la mauvaise voie.
— Comment ça ?
Nous nous plaçons dans la petite fille d’attente pour le vestiaire.
— Zackary, tu es acteur. Évidemment que le package qui vient avec tout ça c’est un gros chèque pour chaque film que tu tournes, les groupies hystériques, et la nécessité de se montrer durant certains évènements.
Je grimace aussitôt.
Honnêtement, j’adore mon métier. Dès le premier jour où j’ai obtenu un petit rôle dans une sitcom, lorsque j’avais à peine quinze ans, j’ai su que je voudrais être acteur. Devenir quelqu’un d’autre devant la caméra, susciter l’émotion, créer un lien avec mes fans, ça n’a pas de prix.
Mais depuis mon premier gros succès, un film d’aventures à mi-chemin entre Indiana Jones et Uncharted, où je jouais un égyptologue, mon existence a pris un tournant radical. Bien sûr, il y a eu du bon. Ça a propulsé ma carrière, j’ai des propositions de rôles dont j’osais à peine rêver.
Ce que je n’avais pas anticipé, c’était le revers de la médaille : les paparazzis qui traquent le moindre de mes mouvements, le manque de vie privée, les fans hystériques qui, clairement, me foutent la trouille.
Honnêtement, je ne suis pas un connard blasé : il est rare que je refuse de faire une photo, signer un autographe dans la rue, mais j’aimerais juste que, parfois, les gens comprennent que je ne suis qu’un être humain et que moi aussi, j’ai des limites.
Je me rappelle encore cette nana qui avait fait une photo de moi, à une première, qu’elle avait postée sur Instagram. Le cliché avait un côté très artistique, alors je l’ai repartagé en la remerciant poliment. Sauf qu’elle a pris ça pour de la drague, ou je ne sais quoi, et elle a commencé à me traquer. Je n’avais aucune d’idée de comment elle réussissait à connaître le moindre fait de mon emploi du temps, mais elle était partout : chaque matin quand j’arrivais sur le plateau de tournage, chaque soir quand j’en sortais. Elle s’est même incrustée à un repas avec mes parents, prétendant être ma petite amie.
Flippante, putain. Heureusement, l’ordonnance restrictive et ma plainte l’ont calmée.
— Et je te rappelle que si tu n’avais pas joué au con, reprend Matthew en me lançant un regard assassin, on ne se retrouverait pas ici ce soir.
— Tu as raison. Bon, on va se manger une pizza devant une rediffusion d’un match des Yankees ? proposé-je en lui offrant mon plus sourire. C’est notre truc avec Matthew depuis qu’on se connaît : même si la saison de baseball se termine en octobre, on se remate souvent les matchs décisifs jusqu’à l’ouverture de la prochaine saison.
— Mec, on a vingt-deux ans, pas soixante piges. Si un jour je te propose un plan pareil pour le Nouvel An, c’est que je suis mentalement défaillant et qu’il faudra me faire interner de toute urgence.
— On se calme, Monsieur Hyperbole.
— Tu ne veux pas non plus qu’on se fasse une mise en plis et qu’on se boive une tisane pour nous aider à mieux digérer ? Menthe poivrée, camomille et gingembre, c’est hyper efficace à ce qui paraît.
Tandis que Matthew enlève son manteau, alors que nous sommes sur le point d’arriver près d’une hôtesse, je lui lance un regard amusé.
— Tu m’as l’air bien au courant des bienfaits des tisanes, pour quelqu’un qui prétend ne pas en boire.
Il grogne en secouant la tête.
— Je n’en bois pas, c’est à cause de cette nana que je me suis faite, le week-end dernier. Elle est herboriste et elle a cru bon de m’enseigner les bienfaits de toutes les foutues plantes qu’elle cultivait dans son jardin d’hiver.
— Pourquoi tu ne t’es pas barré, si elle te gonflait tant que ça ?
Matthew hausse les épaules dans une parfaite nonchalance, qui fait tout son charme auprès des femmes.
— Deux mots : rousse et 95 E.
En somme, ses deux faiblesses.
— Franchement, je ne vois pas de quoi tu te plains, reprend-il. Tu vis comme un roi, tu es adulé et en prime tu rencontres des nanas superbes. Merde, on a l’embarras du choix pour s’envoyer en l’air, on ne pouvait pas en dire autant au lycée.
Voilà pourquoi Matthew ne comprendra jamais ce que je ressens en ce moment. La seule chose qu’il retient de tout ça, c’est son compte en banque bien fourni et les filles qu’il se tape. Alors ouais, c’est sûr, ça, je ne m’en plains pas. Il y a pire dans la vie que d’être riche et de s’envoyer des top-modèles à la pelle.
Sauf que là, tout ça, c’est trop à gérer. Ces derniers temps, j’ai la sensation d’être devenu un objet public, un produit dérivé de mon succès, à qui on refuse toute intimité.
Nous arrivons enfin au vestiaire où une hôtesse d’accueil, une rousse tirée à quatre épingles, habillée d’une robe noire cintrée et qui n’a pas l’air commode du tout, prend le manteau de Matthew.
— Bonjour, Mademoiselle, lance-t-il d’une voix charmeuse.
Elle lui répond d’un bref hochement de tête, ne lui accordant pas l’ombre d’un regard. Même si c’est pour d’autres raisons, je suppose que tout comme moi, elle aurait préféré être autre part ce soir.
— Messieurs, vos téléphones, demande-t-elle sur un ton laconique.
Je fronce les sourcils, tandis que Matthew dégaine le sien.
— Mais très certainement, voici le mien. Melinda, c’est bien ça ? questionne-t-il en jetant un coup d’œil à son badge. C’est un si joli prénom…
Il pose son portable sur le comptoir, puis s’y accoude. La suite, je la connais par cœur. Il va jouer de son meilleur atout, ses yeux gris-bleu. Nous avons chacun notre technique : moi, c’est la tchatche, lui, son regard pénétrant et sa voix feutrée qui rendent les femmes complètement dingues.
C’est donc tout naturellement que j’esquisse un sourire en coin quand je vois les joues de Madame pète-sec rosirent.
— Zackary, sois sympa et donne ton téléphone à la demoiselle. Pardon, à Mélinda. Je peux vous appeler Mélinda ? dit-il en prenant son poignet pour lui faire un baise-main.
Cette fois-ci, elle devient carrément rouge écarlate et ne peut pas s’empêcher de glousser avant de se recomposer une façade.
Il est très doué, ce con, je dois lui reconnaître ça.
Mélinda attrape deux trucs rectangulaires, qui ressemblent à des mini coffres-forts, sur lesquels trois rangées de chiffres apparaissent.
— Il faut que vous choisissiez un code, explique-t-elle en disposant le portable de Matthew dans l’une des boîtes.
— Donc personne à l’intérieur n’a de téléphone ? 0 photo ? 0 vidéo ? questionné-je, étonné.
Elle acquiesce en me tendant la seconde boîte. Ça paraît trop beau pour être vrai.
— Je rêve ou, finalement, ce n’est pas une plaie d’être ici ? constate Matthew, un sourire amusé sur les lèvres.
— N’exagère rien, grogné-je en saisissant un code à trois chiffres.
Mélinda prend nos boîtes, Matthew lui murmure quelque chose à l’oreille qui la fait écarquiller les yeux, puis nous entrons enfin.
Je m’attends à trouver un décor similaire à tous les autres clubs de la ville, mais c’est tout le contraire.
Déjà, au lieu de l’obscurité habituelle, une douce lumière emplit les lieux grâce à des bougies disposées un peu partout, il n’y a aucun éclairage artificiel. Les murs sont recouverts d’un papier peint orange pastel, et de nombreuses plantes sont dispersées dans toute la salle : des oliviers, des bougainvilliers aux fleurs roses, ou encore des arbustes à baies rouges. Sans oublier le lierre suspendu sur tout le plafond. On se croirait clairement dans une petite villa italienne, pas dans un club de San Francisco.
Ensuite, il y a deux parties distinctes : la gauche est propice à la danse, où un groupe joue sur une estrade Feeling Good de Nina Simone. Chaque membre est vêtu d’un costard élégant, leurs nœuds papillon défaits, reposant sur le haut de leur chemise blanche.
Mais ce qui attire mon attention, c’est la chanteuse, habillée d’une robe rouge foncé très courte, mais chic. Elle pue le sexe, et je ne parle même pas de sa voix qui est une suggestion implicite de luxure. Des couples en devenir, ou des partenaires pour une nuit sont collés l’un à l’autre, bougeant dans un rythme suave, leurs mains baladeuses initiant des préliminaires dignes de ce nom.
Merde, on est où là ?
Sur ma droite, il y a un bar dont le plateau en chêne clair est parsemé d’une trentaine de plantes grasses, et derrière, à dix mètres environ, une quinzaine de tables en marbre sont installées, accompagnées de sièges en tissu marron molletonné. Là encore, de nombreuses bougies sont allumées un peu partout, ce qui confère une impression d’intimité.
Je ne l’avouerai jamais, car je préférerais être n’importe tout sauf ici, mais je dois reconnaître que ce club est plutôt sympa, ça change de l’ordinaire.
Et je ne saurais pas l’expliquer, mais il y a une certaine sensualité qui se dégage des lieux. C’est comme si chaque recoin crépitait de tension et de promesse de… plaisir ?
— Matthew, c’est quoi cet endroit ? demandé-je, tandis que l’on continue à avancer.
— Juste un nouveau club qui a ouvert il y a peu, répond-il en haussant les épaules.
— Pourquoi les propriétaires refusent les photos ?
— Je ne sais pas.
Il détourne les yeux, desserre légèrement le nœud de sa cravate. Je rêve ou il est mal à l’aise ?
Mon regard se pose sur un escalier sur notre gauche, recouvert d’un velours noir et une douzaine de masques vénitiens sont accrochés à la rambarde. Je me stoppe, comme hypnotisé par les promesses silencieuses qu’ils renferment.
Je mettrais ma main à couper qu’il ne s’agit pas d’une énième boîte qui a ouvert, formatée sur toutes les autres. L’ambiance des lieux est étrangement sulfureuse pour que ce soit le cas.
— On y va ?
Matthew presse mon épaule et me lance un sourire crispé.
— Dis-moi la vérité sur cet endroit ou je me casse.
Je n’ai même pas besoin d’argumenter plus, Matthew comprend très bien qu’il est face à une bataille qu’il ne peut pas gagner. Alors, comme je l’avais prévu, il se frotte l’arrière du crâne et répond :
— Il y a une raison qui fait que les proprios refusent tout appareil photo ou téléphone. Bon, déjà parce que ça entretient le mystère des lieux, mais également parce que tout ce qui se passe là-haut reste là-haut. C’est la règle d’or de l’établissement.
Il désigne de l’index l’étage et je sens l’excitation me gagner. Il vient de propulser ma curiosité à un cran supérieur.
— Et y a quoi, là-haut ?
— Rien qui ne soit pour toi.
— Matthew…
— Tu fais chier, putain ! se plaint-il. Tu ne peux pas juste suivre les consignes qu’on te donne et basta ?
— Je ne serais pas moi si je me pliais aux règles, mon chou à la crème, dis-je en lui pinçant une joue.
Les mains sur les hanches, il jure dans sa barbe avant de reprendre.
— D’après un pote qui y est allé la semaine dernière, la promesse de passer une nuit plus que satisfaisante… Quel que soit ton vice, du plus soft au plus hard, les Love Room répondront à tes désirs.
Il se remet à marcher, mais je l’arrête aussitôt.
— Et du coup, après les fiançailles, peut-être qu’on pourrait…
— Zackary, ne commence pas ! Hors de question que tu ailles là-bas, me sermonne Matthew, furax.
Matthew secoue la tête, un air blasé sur le visage.
— Si on est ici, c’est seulement parce que Sophia a choisi ce club pour célébrer sa petite fête. Et pour rien d’autre que ça, précise-t-il. Tu penses vraiment que je t’emmènerais dans ce genre d’endroit, de mon plein gré, alors que ça fait deux semaines que je te fais chier pour que tu te tiennes à carreau ? Disons plutôt un mois, ressenti douze.
— Bon, et tu n’oublies pas, me dit-il, comme à chaque fois que je sors ou que je me rends à un évènement public en ce moment.
— Ouais, ouais, je sais. Pas de nanas…
Je soupire tandis que nous recommençons à marcher. Quel gâchis de ne pas profiter de ce que les murs ont à offrir. Mais si je transgresse les règles, Matthew serait bien foutu de m’attraper par la peau des couilles pour m’amener de force aux fiançailles.
J’aperçois au fond de la salle Sophia, assise au centre d’une immense tablée, qui éclate d’un rire que je sais faux, celui qu’elle réserve pour le « show ». Le tout en portant un diadème serti de diamants et de saphirs.
Typique.
— Je suis sérieux, Zackary, reprend Matthew. Tu n’as pas le droit à l’erreur. La prochaine nana avec qui tu apparaîtras en public, je te garantis que ça sera la femme de ta vie.
— T’es lourd avec ça. Tout le monde se fout de qui je saute, bougonné-je.
— Celui qui est lourd, c’est toi, Zackary ! Je t’avais prévenu que Sophia Dikens était un nid à emmerdes, et toi, tu n’as rien trouvé de mieux que de tremper ton biscuit chez ta co-star, abruti que tu es !
« Nid à emmerdes », l’expression est faible.
Sophia est une calculatrice qui, dès qu’elle n’a pas obtenu de moi ce qu’elle voulait, à savoir une relation sérieuse, a riposté de la pire des manières. La réputation fait tout dans notre milieu et elle s’est assurée de salir la mienne. Alors que, putain, ce n’est pas comme si je n’avais pas été clair depuis le début : je ne m’engage jamais. Le couple, les sorties à deux et toutes ces conneries, ce n’est pas mon délire.
Quoi qu’il en soit, voilà pourquoi depuis un bon mois, Matthew agit comme une ceinture de chasteté, m’accompagnant à la moindre de mes apparitions publiques.
— Donc ce soir, et pour les six mois à venir, tu vas te tenir à carreau.
Il se remet en marche, me devançant de quelques mètres. En langage Matthew, le message est on ne peut plus clair : fin de la discussion, aucune négociation possible.
Ça me fait chier, mais je sais qu’il fait tout ça dans mon intérêt. Je pousse un soupir las, me préparant psychologiquement à passer la pire soirée de ma vie, avant d’aller le rejoindre. Mais j’ai à peine marché un mètre que quelqu’un me rentre dedans. Un liquide se répand sur mes vêtements et un fracas s’ensuit.
— Merde, fait chier, dis-je en observant du rouge imbiber le blanc de mon tee-shirt préféré.
— En général, on dit pardon, répond une voix cassante.
Je relève la tête et percute deux yeux bleu clair, dans lesquels dansent des petites pépites ambrées.
— C’est vous qui m’êtes rentrée dedans, signalé-je en observant plus attentivement la blonde qui me fait face et qui m’assassine du regard.
Elle a beau être perchée sur des talons aiguilles, je fais une bonne tête de plus qu’elle. Ses sourcils sont froncés et son visage indique clairement qu’elle est en colère.
Mais bon sang, quel visage ! Même en rogne, ça n’altère pas la beauté de ses traits fins, de son petit nez gracile, de son parfum enivrant qui sent le lilas, ou encore la délicatesse de sa bouche pleine recouverte d’un rouge à lèvres couleur abricot.
Bouche qui, je serais prêt à le jurer, a été créée dans l’unique but de me tenter, alors que je suis censé être à la diète en ce qui concerne le sexe.
Néanmoins, ce n’est pas parce qu’on est au régime qu’on ne peut pas regarder le menu…
Et c’est dans cet esprit que je tends la main vers elle, un sourire aguicheur sur les lèvres, qui a déjà fait maintes fois ses preuves auprès de la gent féminine.
— Désolé, je suis…
— Sur le point de partir, complète-t-elle d’une voix glaciale.
Pardon ?
Mes cils battent à toute allure, sous l’effet de la confusion. Et en même temps, je suis agréablement surpris. Ce n’est clairement pas le genre de comportement auquel je suis habitué de la part des femmes.
Mon inconnue me dévisage de haut en bas avec un mépris à peine contenu et moi ça… Merde, pourquoi ça m’excite autant ?
— Vous me payez un verre pour vous racheter de votre maladresse ? demandé-je en pointant mon tee-shirt.
Ses yeux s’arrondissent quelques secondes avant qu’elle ne se marre. En cet instant, je jurerai que c’est le son le plus doux que j’ai jamais entendu.
Quelle merde, cette abstinence, à quel moment je m’extasie devant le rire d’une nana ?
J’ai besoin de baiser, putain. De toute urgence. C’est une question de vie ou de mort. Non, je n’exagère pas. Bon OK, juste un peu.
— Vous ne doutez de rien, vous.
— Surtout pas de ma capacité à vous faire jouir. Deux fois, même. Et ça, rien qu’avec mes doigts, plaisanté-je en remuant des sourcils.
En voyant sa mine choquée, je me rends compte de l’ineptie qui est sortie de ma bouche. C’était censé être drôle, du moins c’est ainsi que je l’ai imaginé, mais j’ai la sensation de l’avoir offensée.
— C’était une blague, précisé-je en me frottant l’arrière du crâne. Pour briser la glace.
Elle me regarde comme si j’étais un taré échappé de l’asile.
— Normalement, vous auriez dû rire. Et…
La suite meurt sur mes lèvres.
Merde, qu’est-ce qui m’arrive ?
Et pourquoi Matthew s’est barré ? Je sens que je suis sur le point de faire une connerie et j’ai besoin de mon Jiminy Cricket[1] de toute urgence !
— Merci pour la proposition d’orgasmes à la pelle, mais non merci, Casanova, dit-elle en me tapotant sur l’épaule.
Elle me contourne pour se diriger vers le bar et moi je reste planté là comme un imbécile, les effluves de sa beauté et de son panache prenant toute la place autour de moi. Cette fille dégage un sex-appeal rafraîchissant et n’a pas peur de m’envoyer sur les roses.
Et j’aime ça, putain. On ne m’envoie jamais chier. Avec les nanas, je n’ai qu’à demander, et j’obtiens. C’est prévisible, c’est ennuyant. Mais là…
— Je rêve ou elle t’a recalé ?
La voix de Matthew me sort de mes divagations. Quand est-ce qu’il est arrivé ?
— En beauté, réponds-je, tandis que Matthew affiche un air de soulagement.
— Ça va ? Le grand Zackary Harrington n’a pas trop mal à l’ego ? demande-t-il en se marrant.
Tandis qu’il continue de rigoler, un papier près de mes pieds attire mon attention. Je me baisse, le ramasse. Lorsque je le déplie, je n’ai aucun doute sur son propriétaire. Des notes subtiles de lilas assaillent mes narines et une petite tache sur le bas suggère que mon inconnue a renversé un peu de son parfum dessus.
Matthew me parle, mais je ne l’écoute pas, trop absorbé par ce que je suis en train de lire.
Assister à une soirée libertine.
Danser un slow sur sa musique préférée.
Acheter un vibromasseur avec son partenaire.
Mes sourcils se froncent pendant que je détaille la suite de la liste. Pas moins d’une vingtaine de trucs sont griffonnés à la main, semblant dater d’une autre époque, si je me fie à l’usure du papier.
On dirait une sorte de pacte entre copines, qui promettent de réaliser le plus de défis possibles, en stipulant que la gagnante remporte un pactole.
Et alors que je relis quelques points de cette liste, un stratagème se met en place dans mon esprit. Stratagème qui va rendre cette soirée beaucoup plus amusante et intéressante que je ne le croyais…




Chapitre 4

Zackary
— C’est une idée de merde.
— C’est une idée géniale.
Mon meilleur ami secoue la tête tandis que je le pousse en direction du bar, où la nana de tout à l’heure sirote un cocktail.
— Non, je maintiens ce que je dis : une véritable idée de merde, du genre de celles qui méritent d’être inscrites dans notre Guinness.
Oui, on a un Guinness de la connerie qu’on tient à jour depuis nos 12 ans. Et oui, on en est très fiers.
— Matt, on l’a déjà fait des centaines de fois, ce truc. Tu vas y arriver, je ne me fais pas de soucis.
— Zackary, c’est non.
— Matthew, c’est oui.
Il s’arrête brusquement et je lui rentre dedans.
— J’ai dit : pas de nanas pendant six mois. Ta main droite sera ta seule compagne pour les deux cent onze jours à venir !
— En fait, je suis ambidextre…
— La ferme, Zackary ! me rabroue-t-il en me décollant une pichenette sur le front.
S’il avait ajouté un « gna-gna-gna », on se croirait revenus sur les bancs de l’école.
— Rentre bien ça en majuscules dans ta tête minuscule, ronchonne-t-il en croisant les bras sur sa poitrine.
— Premièrement, arrête de voler les répliques de Chandler Bing, dis-je en enfonçant mon index sur son torse.
Mon meilleur ami me répond par un charmant doigt d’honneur accompagné d’un sourire on ne peut plus ironique.
— Paix à son âme d’ailleurs… Quelle tragédie.
Il se déride légèrement. Matthew Perry était notre acteur préféré au monde, on connaît toutes ses répliques dans Friends par cœur. J’ai chialé comme un gosse à qui on avait confisqué sa DS quand il est décédé, et avec Matthew, on s’est fait un marathon Friends dans les règles à la suite de ça.
— Et deuxièmement, continué-je sans perdre de vue mon objectif, bien sûr que si tu vas m’aider.
— « Tu sais, il faut arrêter de forcer quand tu sens que le coton-tige bloque », raille-t-il en ajoutant le geste à la parole, plaçant une énième réplique de notre personnage fétiche. Non, c’est non. Maintenant, allons faire une apparition aux fiançailles de Sophia, laisser se répandre la rumeur que vous êtes toujours en bons termes, avant d’aller se bourrer la gueule.
— Je ne vais pas séduire cette nana, j’ai d’autres projets pour elle.
Bon, là, c’est un cas de force majeure, il est temps de sortir l’artillerie lourde. Je gardais cette carte pour les urgences et c’en est clairement une : depuis que j’ai croisé le regard de cette fille, j’ai décidé qu’il fallait absolument qu’elle m’accompagne à la petite sauterie de Sophia.
Enfin, si elle est d’accord.
Matthew s’apprête à répliquer, mais je le fais taire en enchaînant :
— Et si tu m’aides, je te file le numéro de Carla et ma bénédiction.
Le visage de Matthew passe de renfrogné à intrigué en un quart de seconde.
Bingo.
Après tout, il n’est qu’un homme. Et ma cousine est source de fantasme pour lui depuis le lycée. Sept longues années que j’appose mon veto. Bon, c’est clairement parce que Carla est dans une phase de sa vie où elle ne pense qu’à s’éclater et qu’elle a un petit faible pour lui. Sinon, jamais je n’aurais donné mon consentement pour qu’il lui tourne autour et plus si affinités.
— C’est moche de ta part, grogne Matthew, le regard errant vers la tablée où Sophia et d’autres de mes co-stars trinquent au champagne.
Malheureusement pour lui, il a déjà craqué. Je le sais, parce qu’il n’est même pas en proie à un dilemme. Quand c’est le cas, il se mord l’intérieur de la joue et tapote du pied comme un mec surexcité qui a bu une quarantaine de cafés.
— Et si tu ne comptes pas la séduire, tu peux me dire au juste ce que tu vas faire ? marmonne-t-il, confirmant ma théorie.
— C’est très simple : je vais lui proposer de jouer ma fausse petite amie devant Sophia.
— « C’est très simple », répète Matthew en se pinçant l’arête du nez, un air blasé sur le visage qui pourrait se traduire par « qu’est-ce que c’est encore que ces conneries ? ».
— Ouais, simple. Aucune photo ne sera prise ce soir, donc aucune preuve. Et puis, je ne sais pas, ça pourrait être le début d’un truc.
— Bien sûr, Monsieur le Forniqueur le plus actif de tout San Francisco va tomber amoureux…
— Je croyais que c’était toi qu’on surnommait comme ça ?
— Ne joue pas avec mes nerfs, Zackary. Je te rappelle que je suis ceinture noire de karaté. Et si tu persistes à me prendre pour un abruti, je pourrais te coller un pain dans les règles. Meilleur ami ou pas.
— Je ne te parle pas d’amour, crétin, dis-je en soupirant, mais d’une stratégie de communication, pour me racheter une image. Faire planer le mystère sur mon inconnue de ce soir, faire spéculer les gens. Comme je ne vais m’afficher avec aucune nana pendant six mois, je pourrais très bien prétendre être fou d’elle. Bonne idée, non ?
Matthew hoche doucement la tête
— C’est n’est pas une mauvaise idée. Il y a juste un problème.
— Comment ça ?
— La fille. Comment on peut être sûrs qu’elle ne va pas moucharder ? 
— Facile : être à mon bras, être vus ensemble, ça devrait la satisfaire, non ? Ça ne sera qu’une illusion, mais ça lui donnera de quoi alimenter les potins durant ses soirées avec ses copines.
Ce n’est même pas de l’ego mal placé ou de la vantardise, mais la pure vérité : je suis quelqu’un de sympa, très en vogue, et les nanas avec qui je sors sont toujours contentes d’être aperçues en ma compagnie.
— Ouais, sauf qu’on ne peut pas dire que tu sois dans ses bonnes grâces vu comment elle t’a envoyé chier tout à l’heure.
Mais je vais le devenir, après le deal que je vais lui proposer…
— C’est justement pour ça que je l’ai choisie, elle.
Et c’est la stricte vérité : elle semble n’avoir rien à foutre de ma célébrité et de tout le reste. Je suis ainsi certain qu’elle n’en fera pas des caisses et qu’elle n’embarrassera pas.
— Et si elle a besoin d’un argument supplémentaire, je lui en donnerai un à quatre chiffres. Ou plutôt cinq. Personne sain d’esprit refuserait un chèque de dix mille dollars, non ?
— Pourquoi tu fais une fixette sur cette fille ? Elle a l’air, et ce n’est pas dit méchamment, plutôt banale ? Genre, c’est une madame tout le monde. Tu devrais choisir une nana tape-à-l’œil, habillée comme une poule de luxe, qui étale son fric… Ça, ça ferait enrager Sophia à coup sûr.
Je secoue la tête pour manifester mon désaccord.
— Oh non, cette nana est tout sauf banale.
Devant le froncement de sourcil de Matthew, je m’explique :
— Tu as déjà vu une femme avec cet éclat ?
— Calme-toi, Shakespeare…
Je souffle, attrape Matthew par les épaules, puis le tourne vers le bar.
— Regarde-la.
— Zackary, je m’en cogne.
Je lui flanque une tape sur l’arrière du crâne
— Aïe !
— Arrête ton cinéma, je frappe comme une fillette, tu me le dis tout le temps. Maintenant, regarde-la.
Il pousse un grognement avant de finalement obéir. Une minute passe, pendant laquelle nous l’observons en silence. Si elle m’avait déjà fait forte impression avec son air revêche tout à l’heure, plus je la contemple, et plus je suis certain de mon choix.
Ouais, cette nana est parfaite pour faire enrager Sophia.
— Elle ne porte quasiment aucun maquillage, dis-je, mais elle est plus belle que la plupart des femmes avec qui je me suis envoyé en l’air. 
— Pas faux, répond Matthew, me surprenant.
— Elle n’essaye même pas, et pourtant, chacun de ses gestes est gracieux et… Merde, regarde-la croquer dans ce gressin. On dirait à la fois une fleur délicate, fragile, mais aussi la plus vile des tentatrices qui réussirait l’exploit de mettre à genoux le plus saint des hommes.
Des images prennent vie dans mon esprit, je m’imagine genoux à terre, en train de la dévorer pendant qu’elle se tortille de plaisir.
Reste concentré, Zackary, putain.
Matthew se masse les tempes, semblant peser le pour et le contre.
— Écoute, mec. Je ne veux pas créer d’emmerdes. Tu es mon agent, et je sais que tout ce que tu fais, c’est dans mon intérêt. C’est juste que…
Je me mords la lèvre, jette un coup d’œil à la tablée de Sophia. Un haut-le-cœur m’assaille et j’ai une soudaine envie de vomir.
— Cette garce a piétiné ma réputation, de la pire des façons. Me pointer à sa fête de fiançailles sans femme à mon bras, c’est une humiliation pour moi. Déjà que je suis à peu près certain que toutes ces conneries sont un simulacre. De sa part à elle, bien sûr. Le pauvre héritier anglais sur qui elle a mis le grappin ne va pas comprendre ce qui lui tombe dessus quand, un beau matin, il trouvera la plupart de ses comptes vides à cause de sa folie dépensière.
Je lance un coup d’œil à Matthew. Je parle très peu de ce que je ressens, je préfère plaisanter ou amuser la galerie. Alors les rares moments où ça arrive, il sait qu’il peut me prendre au sérieux.
— Bon, OK, finit-il par capituler.
Je suis à deux doigts de sautiller sur place quand il déclare :
— Mais par pitié, pas de danse de la victoire. Tu fous la honte avec ça.
Ma version de la danse de la victoire s’apparente à la manière dont Chandler Bing danse : un désastre.
— Et tu vas me réserver une table au Gary Danko pour mardi. J’y emmènerai Carla.
— Mardi ? Mais, mec, c’est imposs…
— M’en fous, tu te démerdes. Ah, et j’oubliais : c’est toi qui régales.
— Rien que ça, bougonné-je. Tu ne veux pas non plus un supplément pipe qui te propulse au 7e ciel ?
— Non ça, ce n’est pas toi qui t’en chargeras, réplique-t-il avec un sourire beaucoup trop satisfait et rêveur à mon goût.
Je lui lance un regard noir, il lève les mains en signe de reddition.
— OK, il est temps pour moi de me barrer…




Chapitre 5

Zackary
Ça fait un quart d’heure que j’observe Matthew, assis au bar, en train de parler à mon inconnue. Dire qu’elle s’ennuie mortellement est un euphémisme. À chaque fois que mon meilleur ami ouvre la bouche, on passe un cran supplémentaire dans la lassitude.
Adossé à un mur, je tente de déchiffrer le mystère qui plane autour de cette femme, de grappiller quelques indices qui me permettraient de savoir comment m’y prendre pour la convaincre d’accepter mon offre. Parce que plus je la regarde, plus je sens que ça va être difficile. J’ai néanmoins une certitude : cette fois-ci, mon chéquier ne me sera d’aucune aide. Il va donc falloir que je la joue fine.
Sirotant la fin de ma Pina Colada, je dépose ensuite mon verre sur le plateau d’un serveur qui passe par là. Ce dernier me lance un regard incrédule en observant mon cocktail. Sérieux, les gens me font chier avec ça. Il n’a pas encore ouvert la bouche, mais je devine aisément sa réflexion sexiste.
J’adore les cocktails, il est où le problème ? Ce n’est pas parce que je ne bois pas un whisky vingt ans d’âge que ça veut dire que je ne suis pas un vrai mec ?
Conneries, putain.
— Si vous me dites que je picole comme une meuf, on ne va pas être amis, vous et moi.
Le serveur bredouille un semblant d’excuses avant de déguerpir de mon champ de vision. Champ de vision qui n’est composé à présent que de mon inconnue.
Me raclant la gorge, je réajuste ma casquette et me dirige vers elle.
Que le spectacle commence.
Heureusement, le bar se situe assez loin de la tablée de Sophia pour qu’elle n’ait pas une vue directe sur tout ce cirque. Sinon, adieu mon plan.
Notre stratagème est l’un de nos favoris avec Matthew, depuis le lycée : l’un de nous se montre chiant au possible avec la nana, l’autre arrive en sauveur pour la débarrasser d’un lourdaud. Il a déjà fait ses preuves, alors je suis confiant. D’autant plus que Matthew excelle dans l’art d’être à la fois insupportable et ringard.
Un sourire se dessine sur mes lèvres quand je ne suis plus qu’à quelques mètres de ma cible. On peut dire que mon meilleur ami lui a sorti le grand jeu, avec des trucs du type : « Je m’appelle Prince et je suis charmant. Quelqu’un m’a dit que tu me cherchais », ou encore « Aurais-tu du feu ? Pour que j’allume ma cigarette et ton cœur en même temps ? ».
Je le jure devant Dieu, Matthew Devis est le roi des disquettes foireuses de drague, on aurait tous à apprendre de lui. Et je sais qu’il a bien préparé le terrain quand mon inconnue passe d’ennuyée à désespérée.
Il est temps pour moi d’entrer en jeu.
— Eh, mon pote. Y a quelqu’un qui te demande là-bas, dis-je en pressant l’épaule de Matthew, notre code pour dire qu’il est l’heure qu’il se barre.
Il se retourne, me lance un regard fermé.
— Dommage, je suis indisponible. Je discute avec la femme de ma vie en ce moment. Je fronce les sourcils, car ça ne fait clairement pas partie de notre plan. Mais vu l’expression sournoise qui occupe une demi-seconde les traits de Matthew, je comprends que ça fait partie intégrante du sien. Il ne dit rien, mais son visage le fait pour lui : tu veux cette fille ? Tu ne l’auras pas sans te battre, tu me fais chier à m’embarquer dans tes conneries.
— Hum, désolé de te décevoir, mais elle n’a pas l’air d’être du même avis que toi, répliqué-je en lançant un coup d’œil entendu à mon inconnue.
— Ah ouais ? Et pourquoi ça ?
— Parce qu’elle a la tronche de quelqu’un qui regarde un film d’auteur hollandais depuis trois heures. Sans putain de sous-titres.
— Tu es en train de me dire qu’elle se fait chier avec moi ou je rêve ? répond Matthew d’un air faussement vexé. C’est vrai, ma beauté ?
Nous nous tournons tous les deux vers elle. Je m’attendais à lire tout un tas de choses sur son visage, mais certainement pas à la voir sourire.
— Dites-moi, les garçons… Conne, ça prend un ou deux « n » ? Vous pensez que je ne vous ai pas vus venir à des kilomètres, avec votre plan à la con ?
Eh… merde.
— Du coup, ajoute-t-elle en se tapotant le menton de l’index, lequel d’entre vous va ensuite me dire que mes lèvres ont l’air désespérément seules et qu’elles aimeraient peut-être rencontrer les vôtres ?
Ma bouche s’entrouvre, mais aucun son n’en sort.
— OK, bonne chance, vieux, marmonne Matthew en pressant mon épaule, avant de descendre du tabouret sur lequel il est assis, pour prendre la fuite.
Je me glisse à sa place, sans me laisser démonter. Cette fille va me donner du fil à retordre, mais je suis quelqu’un qui n’a pas peur des challenges. Surtout pas quand le challenge a un visage aussi tendre qu’un agneau et un regard aussi perçant que celui d’un aigle. Cette douce contradiction chez cette femme est à la fois aphrodisiaque et terriblement excitante.
Mon inconnue retourne à son cocktail, en avale plusieurs gorgées. Je suppose que c’est un Cosmopolitan, vu le liquide rougeâtre de son verre.
— On fête quelque chose ? demandé-je pour engager la conversation.
Elle se tend aussitôt, me jette un coup d’œil à la dérobée.
— Mes trente-ans.
— Ah, alors bon…
Elle pivote vers moi et son regard assassin me dissuade de terminer ma phrase. Dire qu’elle semble fâchée avec la trentaine ne s’approche même pas de la réalité.
— Je pourrais avoir la même chose ? dis-je à une serveuse, qui doit avoir à peine dix-huit ans, en train de s’activer devant nous, secouant un shaker.
Elle relève le nez, reste muette une quinzaine de secondes avant d’acquiescer, ses joues prenant une teinte pivoine.
— Vos parents savent que vous êtes ici ? questionne mon inconnue en tapotant des doigts sur le bar.
— Mes parents ? m’étonné-je.
— Ouais, en général, quand on n’est pas majeur, on prévient sa mère d’où on se trouve, pour lui éviter de se faire un sang d’encre. Je suppose que vous avez la permission de minuit, comme c’est le Nouvel An ? Histoire d’embrasser une fille, de la peloter dans le noir, et de vous construire une banque de souvenirs auxquels vous repenserez lorsque vous parlerez de nanas avec vos potes puceaux ?
Mais qu’est-ce qu’elle me raconte ?
Lorsque j’aperçois son sourire taquin et son regard rieur, j’ai conscience d’une chose : cette fille se fout sérieusement de ma gueule et s’amuse à mes dépens.
— De toute façon, vous perdez votre temps, ajoute-t-elle.
— Ah oui, et pourquoi donc ?
Elle me lance un coup d’œil.
— Vous avez vu The Idea of you [2]?
— Euh… ouais. Avec Nicholas Galitzine ? Type très sympa, d’ailleurs. Il m’a prêté son yacht l’été dernier.
Elle émet un petit reniflement moqueur avant de secouer la tête.
— Vous êtes un marrant, vous.
— Ben quoi, c’est vrai qu’il est…
— Donc, vous savez d’ores et déjà que notre relation est vouée à l’échec. Alors, remballez votre joli minois, votre assurance inébranlable, et allez draguer des filles de votre âge.
Ensuite, elle boit quelques autres gorgées de son cocktail, m’ignorant totalement.
— Bon, déjà, j’ai vingt-deux ans, la corrigé-je.
— Ouais, bonnet blanc, blanc bonnet, c’est du pareil au même…
— Et je peux vous assurer que je ne suis plus puceau depuis mes seize ans, lorsque je me suis envoyé Hilary Larson sur la banquette arrière de sa bagnole. Qui, au passage, est repartie avec un bel orgasme dont elle se souviendra jusqu’à sa mort. Et je vous signale qu’il existe plein de couples qui ont une différence d’âge. Prenez par exemple Demi Moore et Ashton Kutcher.
— Aujourd’hui, ils ne sont plus ensemble. C’est bien ce que je dis, répond-elle en me lançant un regard entendu en tapotant le bout de mon nez de l’index.
Elle semble elle-même étonnée de son geste, et se racle la gorge.
La serveuse de tout à l’heure revient et me tend mon verre. Je sors mon portefeuille de ma poche, mais elle secoue la tête.
— Offert par la maison, monsieur Harrington, murmure-t-elle avec un sourire timide.
Je lui souris en retour et la remercie. Sur ma gauche, mon inconnue est toujours muette comme une carpe, mais ses yeux sont à présent rivés sur moi.
— Je vous en paye un autre ? demandé-je en pointant du nez son verre vide.
— Impossible.
— Et pourquoi ça ?
— Mon lapin m’en voudrait trop.
Je lui lance un regard amusé avant d’enchaîner :
— Qu’est-ce que votre lapin a à voir là-dedans ?
— Je ne peux pas accepter de verre de la part d’un mec qui porte le même prénom que lui, dit-elle. Il serait trop vexé. Sans oublier que je ne suis pas dans ses bonnes grâces en ce moment…
— Votre lapin s’appelle Harrington ? m’étonné-je.
— Oui. Il avait déjà un prénom quand je l’ai récupéré. Mais j’ai au moins pu lui choisir un nom de famille. Et étant fan du personnage de Steve Harrington dans Stranger Things, j’ai trouvé que c’était un bel hommage.
J’attends qu’elle éclate de rire, mais elle n’en fait rien.
OK, elle est vraiment sérieuse. Et légèrement timbrée, visiblement.
— Et comme vous, son prénom est Pan-Pan.
Hein ?
— J’ai une gueule à m’appeler Pan-Pan ?
Elle me scrute quelques secondes avant de hausser les épaules et d’ajouter :
— Honnêtement ? Oui.
— Alors là, je veux une explication, réponds-je en avalant plusieurs gorgées de mon Cosmopolitan.
— C’est on ne peut plus simple, dit-elle en faisant signe à un serveur de lui remettre la même chose.
Puis elle se tourne vers moi.
— L’association qui avait récupéré mon lapin, d’un laboratoire qui testait sur les animaux, l’avait appelé comme ça pour une seule raison : il ne pouvait pas s’empêcher de s’exciter sur tout ce qui bouge. Une jambe, une peluche, un chat, n’importe quoi. Ma théorie, c’est qu’il rattrape le temps qu’il a perdu à être enfermé dans une cage.
— Euh…
— Et même si vos parcours de vie sont différents, j’ai le sentiment que c’est pareil pour vous. Vous ne pouvez pas vous empêcher de sauter sur tout ce qui bouge : une brune, une blonde, une rousse… ça marche aussi avec les hommes, je ne juge pas.
Les mots me manquent et la seule chose que j’arrive à faire, c’est éclater de rire. Mon inconnue attrape le verre que le serveur a posé devant elle, fixe son regard sur le mur de bouteilles d’alcool en face de nous.
— Zackary Harrington, me présenté-je officiellement en tendant la main vers elle, même si elle sait très bien qui je suis.
Cependant, elle m’ignore en beauté.
— Et que les choses soient claires : sur mon acte de naissance, il y a bien écrit Zackary et non Pan-Pan. Donc, votre lapin ne m’en tiendra pas rigueur si je vous offre un verre. Je peux même lui présenter quelques lapines, si ça l’intéresse…
Bon, je ne connais personne qui a un lapin pour animal de compagnie, mais je suis certain que Matthew aura une solution pour m’aider à régler ce problème.
— Est-ce que vous essayeriez de corrompre mon lapin ? demande-t-elle en me lançant un regard suspicieux.
— De trouver un arrangement, plutôt. Alors, va pour un autre verre après celui-là ?
Mon inconnue secoue la tête avant de tremper ses lèvres dans sa boisson.
Manifestement, elle fait partir des 2 % de la population qui ne sont pas fans de mon travail. Généralement, ce sont des personnes âgées pour qui mes films sont trop bourrins, pas des femmes à la beauté irrésistible. Mais l’Univers semble déterminé à me compliquer l’existence ce soir.
J’emmerde l’Univers.
— Vous êtes quoi ? Un joueur de baseball ? questionne-t-elle en détaillant mes fringues.
Oh, ma jolie, prétendre de ne pas savoir qui je suis ne va pas t’aider.
— Bien sûr, ironisé-je. Et vous, vous êtes une astronaute qui a décidé de troquer sa combinaison contre une robe sexy, afin de vous offrir une nuit de folie avant de regagner l’espace ? Son verre à un centimètre de ses lèvres, elle se stoppe pour le reposer sur le plateau du bar, puis me lance un regard interrogateur.
— Qu’est-ce qui vous fait penser que j’ai envie de m’offrir une nuit de folie ?
Tel un félin en chasse, je me rapproche un peu, me penchant vers elle. Par automatisme, elle fait pareil, nous créant une bulle d’intimité.
— Oh, c’est très simple, ma beauté.
Son regard se pose sur mes lèvres et elle détaille pendant quelques secondes mon piercing.
— Votre pote a déjà essayé avec les surnoms à la noix, ça ne prend pas avec moi, souffle-t-elle en roulant de ses jolis yeux bleus. Je vous l’ai dit : vous perdez votre temps.
Tellement pas.
Mon inconnue n’est pas une fille facile, avec elle, ce n’est pas gagné d’avance et chacun de ses mouvements est imprévisible. Et ça rend tout ce jeu terriblement excitant.
Platoniquement parlant, bien sûr…
— Ce qui me fait penser que vous avez envie de vous éclater au plumard ce soir ? chuchoté-je d’une voix traînante, en caressant doucement le dessus de sa paume, de l’index.
Elle se tend légèrement, alors je retire aussitôt ma main.
Son visage semble mis sur pause quelques secondes avant qu’elle ne se morde la lèvre, sa poitrine se soulevant subtilement. Ses yeux s’ancrent aux miens et l’espace d’un instant, je retrouve cette contradiction qui lui colle à la peau. C’est comme si un ange et un démon se disputaient la marche à suivre me concernant…






Chapitre 6

Zackary
— Pièce à conviction A, cette robe, continué-je en la scannant de haut en bas. Elle est un putain d’appel au vice.
Je lutte de toutes mes forces pour éviter de penser à quoi elle ressemblerait sans.
Foutre les boules à Sophia, garder ma queue dans mon pantalon, voilà mes seuls objectifs de la soirée.
— Pièce à conviction B, votre parfum.
— Mon parfum ? s’étonne-t-elle.
Je lui offre mon plus beau sourire avant de replacer derrière son oreille l’une de ses mèches de cheveux. Le frisson qui l’assaille ne m’échappe pas. Cette fille ne semble pas indifférente à mon charme, alors pourquoi combat-elle son attirance ? C’est bien la première fois qu’un truc pareil m’arrive.
— Ouais, votre parfum. Il enivrerait le plus insensible des hommes.
— Allons, vous pouvez faire mieux que ça, réplique-t-elle en se marrant.
Cette fois-ci, elle se redresse, reprenant ses distances avec moi.
— Pièce à conviction C, ajouté-je en sortant de ma poche le papier que j’ai trouvé, tout à l’heure, pour l’agiter devant son nez.
Je n’ai pas besoin d’argumenter, je sais qu’elle a parfaitement compris ma pensée à l’instant où elle recrache la gorgée qu’elle avait en bouche.
— Putain, où avez-vous eu ça ? s’insurge-t-elle, les yeux écarquillés.
Elle tente de me reprendre la liste des mains, mais je lève le bras pour l’en empêcher.
— C’est tombé de votre pochette.
— Rendez-moi ça !
— Si vous admettez la vraie raison pour laquelle vous êtes ici ce soir.
— Je… répond-elle en secouant la tête. C’est une blague ? C’est Gracie qui vous envoie ? Oh, bon sang, bien sûr que c’est elle. Il n’y a qu’elle pour faire un truc pareil.
— Qui est Gracie ?
Mon inconnue émet un rire moqueur en plissant les yeux dans ma direction tandis que je range la liste dans ma poche, pour éviter qu'elle ne me la reprenne.
— Bien tenté, Casanova. Mais vous pourrez dire à Gracie que je ne rentrerai pas dans son jeu, ronchonne-t-elle en avalant quelques cacahouètes dans le bol devant elle.
— Donc finalement, on revient aux petits surnoms ? Si vous en utilisez un, moi aussi j’ai le droit.
Elle ouvre la bouche pour répliquer, mais j’enchaîne :
— À l’évidence, les classiques du type « ma beauté, ma princesse, mon amour, mon chat », ce n’est pas votre truc.
Je prends le temps de l’observer un instant et je suis surpris qu’elle ne s’enfuie pas ou qu’elle ne me colle pas une gifle en m’intimant de la laisser tranquille.
Son collier est orné d’une chaîne en or au bout de laquelle se trouve un cœur fait du même matériau. Mais celui-ci n’a rien d’ordinaire, il est entouré de feuilles de lierre. À son poignet, je remarque des bracelets en perles rose et violette, qu’elle a probablement faits elle-même, ainsi qu’un bracelet sur lequel il y a les initiales H.S. Je mettrais ma main à couper qu’elles correspondent à Harry Styles. Au creux de son poignet, elle a un tatouage qui est un titre de chanson française : l’Hymne à l’amour.
Et je réalise subitement que ça s’annonce mal avec elle, car, avec toutes ces preuves, je peux affirmer sans l’ombre d’un doute que cette nana est une amoureuse de l’amour.
C’est le genre de personnes qui ne se contentera pas d’une petite histoire. Elle veut le grand jeu, les feux d’artifice et tout le tintouin. Je suis à peu près sûr qu’elle est une sorte de cliché ambulant qui voit des signes partout et qui doit probablement écouter fidèlement son horoscope chaque matin. Seulement la catégorie « vie sentimentale », bien sûr.
En gros, elle est tout ce que je ne suis pas. Et il est impossible que cette fille soit là pour se chercher un plan cul ou même un mec. La plupart des nanas qui ont des standards identiques à ceux de mon inconnue vous diront que ce n’est pas en boîte qu’on trouve le prince charmant.
— OK, j’ai le surnom parfait pour vous, annoncé-je, plus très certain de la marche à suivre avec elle.
Elle gonfle les joues, mais ne détale pas pour autant.
— Allez, ça ne vous intrigue même pas un petit peu ? ajouté-je, joueur.
Elle pivote vers moi, avant de croiser ses jambes l’une sur l’autre.
— Vous savez quoi ? Si vous trouvez un surnom qui me convient, il est possible que j’accepte que vous me payiez un verre.
— Vraiment ? m’étonné-je, surpris de ce revirement de situation.
— Oh, oui.
OK, il y a un truc qui cloche. Et j’en suis encore plus convaincu lorsque ses lèvres s’étirent en un sourire diabolique.
— J’ai compris : vous êtes certaine que je ne serai pas à la hauteur.
Son regard devient jubilatoire et elle émet un rire à la limite du sadisme confirmant mes soupçons.
Je me lève de mon tabouret pour m’approcher d’elle. Mon inconnue ne bouge pas d’un millimètre, pas même quand mes jambes touchent le bout de ses genoux. Elle soutient mes yeux, mais je vois bien qu’elle est troublée, ses cils papillonnant en étant la parfaite preuve.
Je me penche vers elle, les deux mains posées de chaque côté de son tabouret, puis m’avance vers son oreille.
— Vénus, murmuré-je. Vous, ma jolie inconnue, êtes semblable à la déesse de l’amour et de la séduction.
Sa respiration s’amplifie pendant que je plante mes yeux dans les siens.
— Je ne comprends pas, balbutie-t-elle, les joues écarlates.
Je lui souris sincèrement, tant je trouve sa naïveté touchante. Pour la première fois depuis que je lui parle, je ne joue pas. Cette fille, malgré ce qu’elle affiche, a l’air de manquer cruellement de confiance en elle et sans trop savoir pourquoi, j’ai envie de lui faire ce cadeau. Qu’elle ait conscience qu’elle est désirée, même si elle pense le contraire, même si elle n’accepte pas mon offre.
— Eh bien, reprends-je en observant minutieusement son visage, l’amour est présent sur chacun de vos traits. Vous avez cette espèce de douceur inexplicable à chaque fois que vous regardez quelqu’un.
Elle confirme mes dires, sa bouche décrivant un parfait « o » qui lui confère un air foutrement innocent.
— À un détail près, chuchoté-je en déplaçant mon pouce vers ses lèvres que j’effleure.
Cette fois-ci, elle n’est pas crispée, pas comme tout à l’heure. Elle enroule ses doigts autour de mon poignet et en caresse le creux.
Il ne se passe rien de particulier, rien que je n’ai déjà fait. Mais je ne sais pas pourquoi, j’ai la sensation que ce n’est pas le genre de trucs qu’elle fait souvent. Voire, pas du tout.
Et je crois bien que ça la rend encore plus sublime à mes yeux.
— De quel détail parlez-vous ?
Son souffle est court, chaud sur mes lèvres.
— Cette putain de bouche tentatrice. Elle se trouve là, la séduction qui complète à merveille l’amour qui émane de vous, Vénus.
— Love. Je m’appelle Love Sinclair, murmure-t-elle d’une voix rauque, son regard fixé sur ma bouche.
J’émets un rire.
— Tout s’explique, admets-je en enroulant l’une de ses mèches autour de mon index.
De ma main libre, j’attrape une branche de gui attachée à une poutre au-dessus de notre tête.
— Eh bien, Love Sinclair, j’ai quelque chose à vous proposer.
Ses yeux papillonnent, elle semble enfin réaliser ce qu’on est train de faire. Ce qu’elle est en train de faire alors qu’elle affirme ne pas être intéressée par moi depuis notre rencontre.
Elle me prend la branche des mains pour la poser sur le comptoir.
— Écoutez, dit-elle en plaçant ses paumes sur mon torse pour me faire reculer. Vous semblez être un gentil garçon…
— Homme, la coupé-je. Je n’ai pas quinze ans, Vénus.
Je n’aime pas ce terme qui l’éloigne de moi, de la possibilité de passer un bon moment avec elle, même si on ne s’éclate pas dans un plumard. Après tout, elle m’a l’air d’être une femme intelligente et drôle, je suis certain que ça compensera la soirée de merde qui va me tomber dessus.
— Bien sûr que non, répond-elle d’une voix douce. Je ne comprends pas bien pourquoi Gracie vous a envoyé vers moi…
— Je vous répète que je ne sais pas qui est cette femme.
— Bref, comme je vous le disais, je ne suis pas une fille pour vous. Un mec avec une belle gueule telle que la vôtre a l’air de ne sortir qu’avec des mannequins ou des actrices. Et surtout, plus jeunes que moi.
— Huit ans d’écart, ce n’est rien, m’obstiné-je. Le premier qui vous juge, je lui envoie mon poing dans la figure.
Elle baisse la tête, observe longuement ses mains qu’elle malaxe dans tous les sens.
— Depuis que vous vous êtes assis à côté de moi, tout le monde nous regarde. Ils sont déjà en train de me juger, pensent probablement que je suis une cougar qui essaye de mettre le grappin sur un petit jeune vigoureux qui me fera grimper aux rideaux.
Et soudain, ça me frappe comme un boulet de canon.
Non, c’est impossible.
— Dites-moi, vous regardez souvent des films d’action ? questionné-je en redressant son menton pour que nos yeux se rencontrent.
Ses sourcils se froncent tandis qu’elle joue avec l’ourlet de mon tee-shirt.
— Films d’amour et rien d’autre. Il faut croire que tout compte fait, vous avez bien choisi mon surnom, Casanova…
Bordel, cette nana ne sait pas qui je suis !
— Mais maintenant, je dois y aller. Merci en tout cas pour la discussion… rafraîchissante, murmure-t-elle en déposant un baiser sur ma joue.
Sur le cul, je n’ai pas le temps de répliquer qu’elle me pousse en arrière, et fonce vers la foule de personnes en train de se déhancher sur la piste de danse.




Chapitre 7

Love
Je vais tuer Gracie.
C’est la seule pensée cohérente que j’arrive à formuler alors que je termine mon troisième verre de la soirée, tout en me déhanchant sur une reprise de My Oh My de Camila Cabello. Je suis un peu éméchée, sûrement en train d’embarrasser tous les gens qui sont à côté de moi, mais je n’en ai rien à foutre.
J’ai passé plus d’une demi-heure à chercher les filles, sans succès. Du coup, j’ai demandé à l’accueil à ce qu’on m’appelle un Uber pour rentrer, puisque je n’ai pas mon téléphone. Comme il n’arrivera pas avant une heure, j’ai décidé en attendant de me fondre dans la foule de danseurs, pour éviter de retomber sur ce mec.
Venir dans ce club était débile, j’aurais dû écouter mon intuition et faire une overdose de bonbons et de larmes devant N’oublie jamais.
Mais le pompon dans toute cette soirée, c’est lui.
Ce type.
Cet homme avec un visage digne d’un mannequin, la carrure d’un sportif, et la voix feutrée d’un chanteur. Et je ne parle même pas de son piercing à la lèvre, qui me donne des idées dont j’ai presque honte.
Vraiment, la nature n’est pas égale avec tout le monde et assurément, il a gagné à la loterie le jour de sa naissance.
Je me demande comment Gracie s’y est prise pour le convaincre de venir me draguer. Bon, je suppose que s’il a accepté, c’est qu’il me trouve à son goût, mais… ça me semble bizarre. Un canon comme lui avec une nana comme moi ? C’est le genre de trucs qu’on ne voit que dans les films.
À moins qu’elle ne lui ait proposé de l’argent en échange ?
Pitié, non. Mon ego n’y survivrait pas.
Tandis que je tente de chasser de mon esprit l’un des hommes les plus beaux que j’ai jamais vus de ma vie, deux mains se posent sur mes hanches.
Je n’ai pas le temps de comprendre ce qu’il m’arrive qu’on me fait pivoter. Une haleine chargée d’alcool assaille mes narines, m’arrachant une grimace.
— Salut, toi. Tu as l’air de te sentir un peu seule… Moi, c’est Louis. C’est quoi ton nom, poupée ?
Je lève la tête, me retrouve nez à nez avec un inconnu qui me reluque sans se gêner, une lueur lubrique dans les yeux.
Rien à voir avec mon joueur de baseball, ou qui qu’il soit.
Non, lui, il m’observait d’un air qui disait clairement « toi, je te prendrais bien sauvagement, supplément petite mort », mais il y avait en dépit de ça, dans son regard, du respect. Je sentais que c’était le genre d’homme qui, si une femme lui demande d’arrêter de la toucher, il s’exécuterait.
Tout l’opposé du type en face de moi, j’en ai le pressentiment. Et je devine sans peine ce que cet inconnu a derrière la tête lorsqu’il empoigne mon postérieur.
— Enlevez vos sales pattes, ordonné-je en tentant de le repousser. Ou sinon ma main va venir dire bonjour à votre joue.
Il me sourit, se foutant complètement de ma menace, ou de l’évident problème de consentement qui a lieu ici. Pire, il se penche, sûrement dans le but de m’embrasser. Je n’arrive pas vraiment à lui coller une gifle, mais je réussis à lui mettre un petit coup de poing dans la poitrine.
— Putain, mais fichez-moi la paix ! vociféré-je en tentant de me débattre.
— Allez, je te promets que tu passeras un bon moment, répond-il d’une voix graveleuse.
— Elle a dit non, connard, tu es sourd ?
La seconde d’après, le mec collé à moi est propulsé en arrière. Mon cœur s’emballe lorsque Zackary s’approche de moi, les traits tendus.
— Vous allez bien ? demande-t-il en inspectant mon visage.
Ma bouche devient soudain sèche en observant l’intensité de son regard. Aucun mot ne veut sortir, alors j’acquiesce.
Autour, tous les yeux sont tournés vers nous. Lorsque Zackary me lâche, Louis revient à côté de moi, manifestement mécontent d’avoir été évincé.
— Je te conseille de ne pas commencer une bataille que tu ne pourrais pas gagner, l’arrête mon sauveur, une main sur le torse.
Louis l’enlève brusquement avant de se planter en face de Zackary, clairement dans une tentative d’intimidation.
Putain, pourquoi je ne suis pas restée à la maison ce soir ?
— Tu t’es trompé d’endroit, le bac à sable c’est dans la rue d’en face. Laisse-moi donner à la dame ce qu’elle veut, raille-t-il, gamin.
Enfoiré.
Hier, je me serais sûrement contentée de l’ignorer, car je n’aime pas trop le conflit. Puis je repense à ce que m’ont dit mes meilleures amies. De vivre l’instant présent, d’être moi à fond. Je crois bien que je vais enfin poser la première pierre de Love 2.0.
— Gamin qui m’a donné deux orgasmes fabuleux en moins d’un quart d’heure, tout à l’heure, dis-je. Vous auriez beaucoup à apprendre de lui, et pas seulement en ce qui concerne la manière de toucher les femmes. Le respect, vous connaissez, gros nigaud ?
Ma gorge semble enfler, j’ai les mains moites à l’idée de me manger un retour de flammes que je ne suis pas certaine d’assumer. Mais une partie de moi est fière d’avoir osé. À l’évidence, Zackary valide aussi, hochant la tête en signe d’approbation.
— Je comprends mieux, tu aimes les prendre dès le berceau, se moque Louis. Tu peux avoir l’ascendant sur lui, comme ça ? Ça te donne l’impression d’être toute puissante ? Les vrais mecs te font peur, non ?
J’écarquille les yeux, choquée par ses propos insultants.
— Tu as cinq secondes pour partir, déclare Zackary.
Il serre les poings le long de son corps, prêt à en découdre.
— Cinq. Quatre. Trois… 
Mon ventre se tord et je ne sais pas quoi faire pour désamorcer la bombe qui menace d’exploser.
— Zackary, stop.
Son pote, Matthew, enfin si c’est son vrai nom, s’interpose entre les deux armoires à glace qui se défient du regard.
— Matthew, casse-toi. Laisse-moi régler ça, lance Zackary.
Son ami secoue la tête, pose une main sur son épaule.
— Tu ne peux pas te permettre de faire ça, renchérit-il. Surtout en ce moment. Réfléchis, putain.
Comment ça il ne peut pas se le permettre en ce moment ?
Les mots de Matthew semblent avoir un effet sur Zackary qui se détourne au bout d’une dizaine de secondes, non sans avoir fusillé Louis du regard. Ce dernier le provoque encore une fois, mais comme personne ne lui répond, il finit par s’en aller en nous insultant.
Classe jusqu’au bout, celui-là.
— Bon, maintenant, on arrête les conneries. Il est temps d’honorer tes responsabilités, déclare Matthew. Tu viens ?
Le regard énigmatique de Zackary se pose sur moi. Je n’arrive pas à deviner ce qu’il pense, mais tout ce que je sais, c’est que je me sens… bouleversée ?
Comment est-ce possible ? Je ne connais ce type que depuis une heure à peine.
Pourtant, en cet instant, j’ai envie de gommer l’air revêche qui accable son visage, car je n’aime pas ça. Ça se voit comme le nez au milieu de la figure que ce mec est génétiquement conçu pour amuser la galerie et ne pas trop se prendre au sérieux.
Et puis, après tout, il m’a porté secours, je peux lui rendre la pareille ? Il est sympa, mignon, certes, beaucoup trop jeune pour moi, mais… instant présent, pas vrai ? Ce n’est pas comme si je lui faisais une promesse de quoi que ce soit ?
C’est ce que la Love 2.0 ferait : elle se jetterait à l’eau et écouterait ce qu’elle a envie de faire là, tout de suite, maintenant.
— Avant, il me doit une danse, dis-je en lançant un regard à Zackary.
La surprise se peint sur son visage, mais il se recompose vite une façade.
— Ah, il a finalement réussi à vous convaincre d’accepter sa proposition ? s’étonne Matthew, les bras croisés sur la poitrine. Bon, OK, une danse, mais rien de plus. Rejoignez-moi tous les deux après.
Quoi ?
Matthew disparaît, Zackary se tourne vers moi, l’air incertain. Ma bouche s’ouvre, mais encore une fois, je me retrouve à court de mots. Lui ne dit rien, se contente de me tendre la main. Mon cerveau s’agite, imaginant tout un tas de choses concernant cette « proposition », allant d’un simple dîner à une nuit endiablée, promesses d’un plaisir comme je n’en ai jamais connu. Et la petite Love intrépide et légèrement dévergondée sur les bords, que j’empêche de monter sur le devant de la scène depuis des années, est ravie de cette idée.
— M’accorderiez-vous cette danse, Vénus ?
Ce surnom commence à me plaire de plus en plus, comme l’atteste le sourire que je ne peux retenir.
Putain, je vais vraiment faire ça ? Danser avec un parfait inconnu ? Moi qui ne sors jamais de mes sentiers battus ? Moi qui attends toujours le quatrième rendez-vous pour embrasser un homme ?
Mais en entendant l’avis de ma bonne conscience, qui a étrangement la même voix que Gracie, je réponds non sans hésitation :
— Je suis à vous pour la prochaine danse, Casanova…
Zackary s’approche lentement de moi, tel un félin en chasse. Un mélange d’excitation et de trouille assaille mon ventre quand il attrape délicatement mes bras pour les mettre autour de son cou. Et lorsque ses mains s’aventurent sur la chute de reins, le groupe entame une reprise de Easy to Love de Bryce Savage.
— Je n’ai jamais fait ça, murmuré-je en détournant les yeux, gênée.
— Danser ?
— Danser avec un inconnu. Dans un club.
Le dire à voix haute est pire que tout. On parle d’un simple truc que tout le monde a déjà fait une fois dans sa vie, ne serait-ce que pour ressentir l’excitation que ça procure de se trémousser avec un type qu’on trouve canon.
Sauf moi, visiblement, avec mes idées préconçues sur l’amour. Quand je vois où ça m’a menée…
— Ravi d’être votre première fois, chuchote Zackary en ramenant mon visage vers lui.
Je me demande vaguement s’il y aura d’autres premières fois avec lui, puis j’oublie vite les questions qui m’assaillent, lorsqu’il me colle contre son torse.
Bon sang, je ne savais pas que c’était possible d’avoir autant de muscles.
Zackary commence à remuer des hanches, avec un rythme si langoureux qu’il devrait être interdit en public. Ma respiration s’amplifie involontairement lorsqu’il baisse la tête vers moi. Il ne dit rien, mais ses yeux le font pour lui. Et ils me racontent des trucs qui feraient même pâlir Gracie…
— Pourquoi vous fuyez ? souffle-t-il en attrapant mon menton pour ramener ma tête dans l’axe, pour la seconde fois en moins d’une minute.
— Ça… ça me gêne, bredouillé-je.
— Il ne faut pas. J’aime quand vous me regardez, Vénus.
Ce sont de simples mots, mais l’intonation rauque avec laquelle il les prononce déclenche un incendie dans ma petite culotte.
Au secooours.
— Je… Vous m’observez comme si…
— Comme si quoi ? répond-il, un sourire enjoué sur les lèvres.
Je ferais mieux de me barrer vite fait bien fait, mais mes jambes ne semblent pas vouloir coopérer et continuent de me faire danser sans se soucier de ce que je ressens.
— Comme si j’avais envie de vous emmener manger une glace ? propose Zackary, un sourcil soulevé.
Que je dégusterais sur votre corps.
— Comme si j’avais envie de vous raccompagner chez vous, pour m’assurer que vous rentrez en sécurité ?
Pour ensuite vous prendre contre la porte d’entrée.
J’entends chacun des mots qu’il tait et ça commence à m’allumer plus que je ne l’aurais pensé.
Bordel, comment cet inconnu réussit-il cette prouesse ?
— Comme si j’avais besoin de vous pour régler un petit problème… ?
De
frustration sexuelle.
— Comme si…
— Comme si vous vouliez me baiser !
J’ai parlé si fort que, malgré le volume de la musique, plusieurs personnes se retournent vers moi. Leurs regards glissent vite sur Zackary qu’ils fixent avec insistance. Pas étonnant, ils doivent se demander ce qu’il fait avec une cinglée comme moi, beaucoup trop vieille pour lui.
— J’aurais cru qu’une femme comme vous aurait utilisé l’expression « faire l’amour », reprend Zackary sans accorder la moindre attention aux curieux.
— Une femme comme moi ?
— Une amoureuse de l’amour.
— Je ne suis pas une amoureuse de l’amour, répliqué-je en détournant le regard.
— Vous ne l’êtes plus. Mais vous l’avez été, les preuves ne trompent pas.
Ce mec est beaucoup trop perspicace pour son âge. Sérieux, à la vingtaine, on n’est pas censé ne penser qu’à faire des grasse-mat, picoler, s’envoyer en l’air, et recommencer ? Bon, sauf si on s’appelle Love Sinclair.
Un léger pincement sur ma hanche me ramène au moment présent. Zackary m’adresse un sourire à tomber, replace derrière mon oreille l’une des mèches qui traînent sur mon visage, avant de se pencher pour planter ses yeux dans les miens. Des yeux avec une expression beaucoup trop intense pour ne pas me perturber
— Que les choses soient bien claires : si je pouvais, je vous baiserais. Dans toutes les positions imaginables. Gentiment, sauvagement, quelle que soit votre préférence…
Pardon ?
— Avec votre accord, bien entendu, Vénus.
Seigneur.
Ses paroles glissent sur ma peau, s’y infiltrent. Et contrairement aux mots doux qu’ont pu me dire précédemment mes ex, ils ne s’insinuent pas jusqu’à mon cœur. Au contraire, ils mettent le cap vers ma petite culotte qui, semblerait-il, est littéralement en feu.
Merde, il m’arrive quoi là ?
Gracie a une théorie à ce sujet : elle a toujours clamé qu’un parfait inconnu est, dans 99 % des cas, plus à même de nous exciter que notre partenaire régulier. J’étais convaincue que c’était impossible, que sans sentiments, la drague, le sexe, tout ça n’a pas la même saveur.
Sauf que je suis en train de sérieusement reconsidérer la question.
— Malheureusement, je me dois faire abstinence en ce moment. Pas de sexe, pas de caresse, ni même de baiser.
Je fronce les sourcils, m’arrête aussitôt de bouger et fais un pas en arrière, imaginant des scénarios tous plus horribles les uns que les autres. Et soudainement, le petit fantasme qui a pris vie quelques secondes plus tôt éclate, me propulsant à nouveau sur Terre.
— Vous êtes qui, au juste ? Un dégénéré sexuel ? Un obsédé qui ne peut pas s’empêcher de…
Je n’ai pas le temps de protester que Zackary m’attrape par le bras pour nous éloigner de la piste de danse et nous ramener vers le bar.
— Vous n’y êtes pas du tout, me coupe-t-il. Ma… ma situation professionnelle l’exige. Je dois rester concentré sur mes objectifs et éviter tout écart. Aussi tentant que soit ce joli petit écart…
Ses yeux plongent dans les miens une courte seconde avant qu’ils ne détaillent ma silhouette.
— Croyez-moi, si j’avais le choix, je préférerais m’éclater au plumard avec une nana, reprend-il d’une voix rauque, qui ne me laisse pas indifférente.
Il pose sa main dans le bas de mon dos pour me faire avancer vers les tables sur le côté. Je me détends aussitôt. Subitement, le fait qu’il ne puisse rien se passer entre nous change la donne et ma nervosité retombe comme un soufflé.
— Vous avez un match à jouer dans quelques jours ? Désolée, je n’y connais rien en sport. À vrai dire, je déteste même ça… Basket ? Tennis ? Baseball ? demandé-je en touchant la casquette sur sa tête.
Nous nous arrêtons à quelques mètres d’une tablée d’environ vingt personnes où se trouve également Matthew.
— Un truc dans ce genre-là, répond-il, un sourire suspendu aux lèvres. Un sport qui se joue sous le feu des projecteurs…
— Je ne…
— Ah, Zacky, tu es là !
Je me retourne et aperçois une grande rousse se ruer vers nous. Et pas n’importe quelle rousse : il s’agit de Sophia Dikens, la célèbre actrice très en vogue en ce moment, et qui est l’héroïne de la plupart des comédies romantiques que j’adore.
Elle se jette dans les bras de Zackary qui se tend et la repousse aussitôt.
— C’est super que tu sois là, ça me touche beaucoup, ajoute-t-elle en papillonnant des cils.
D’apparence, on pourrait croire qu’ils sont amis, ou des connaissances qui s’entendent à merveille. Mais c’est sans compter la voix faussement mielleuse de Sophia et le regard crispé que lui adresse Zackary.
— Tu es venu avec une escorte ? questionne Sophia avec un mépris à peine déguisé, en me scannant de la tête aux pieds.
Euh…
— Elle aurait pu au moins faire un effort sur sa tenue, me rabroue-t-elle. Il y avait un dress code précis pour mes fiançailles : chics en Dolce & Gabbana. Pas prostituée en fringues de fripes.
Ma mâchoire manque de se décrocher et je me retiens de justesse de lui balancer un gentil « connasse » en pleine figure.
Mais pour qui elle se prend, celle-là ?
— Sophia, dit Zackary d’un ton cassant tout en glissant sa main dans la mienne. Premièrement, Love n’est pas une escorte. Et si c’était le cas, qu’est-ce que ça pourrait te foutre ?
Il m’adresse un doux regard avant d’effleurer ma lèvre inférieure de son pouce. L’espace d’un instant, j’ai l’impression qu’il va m’embrasser. Puis je me souviens qu’il est en période de diète et que je peux relâcher le souffle que je retenais.
— Deuxièmement, reprend-il en gardant ses yeux dans les miens. Si tu reparles encore une fois comme ça de ma fiancée, je te promets que toi et moi, on va avoir un énorme problème. Et que comparé à ce qu’on a vécu ces dernières semaines, ça ne sera rien.






Chapitre 8

Zackary
Le visage de Love demeure impassible quelques secondes avant qu’il ne se colore de rouge.
— Dites-moi que c’est une blague… marmonne-t-elle tout bas, pour que je sois le seul à l’entendre.
Putain, bien joué, Zackary !
Médaille d’or de la connerie intersidérale.
Guinness des records de la connerie, bonjour.
À la base, j’avais prévu un beau discours pour la convaincre de jouer ma petite amie pour quelques heures. Sauf qu’encore une fois, il a fallu que je réponde à la provocation de cette garce de Sophia. Bordel, je devrais être habitué maintenant, cette nana ne vit que pour me faire chier et me pourrir l’existence.
Non seulement ma soirée va être merdique, car je suis certain que Love ne va pas tarder à prendre ses jambes à son cou. Mais en plus, je vais être la risée de tous. J’imagine d’ici là les gros titres dans les journaux : « Harrington continue à s’embourber dans le peu recommandable en forçant une fille à jouer le rôle de sa fiancée. Zoom sur la star déchue. »
Ils vont me crucifier, me faire passer pour le méchant de l’histoire. Et, bien sûr, Sophia se fera une joie de témoigner sur notre semblant de relation, me décrivant comme le plus horrible des mecs.
Moi qui voulais redorer ma réputation, je n’ai fait qu’empirer la situation. Et une chose est sûre : Matthew va aller en taule, suite à mon assassinant qui, selon mes pronostics, va arriver d’une minute à l’autre.
— Ta fiancée ? Toi qui es incapable de garder ta queue dans ton calbute, tu es fiancé ? lance Sophia en croisant les bras sur sa poitrine.
La vérité sur mon identité va finir par éclater, je le sens. Mais pour l’instant, je me préoccupe davantage de Love, dont la main est crispée dans la mienne. Elle se racle la gorge, visiblement mal à l’aise, mais elle soutient le regard de Sophia.
— Vous n’avez pas meilleure réputation et pourtant, vous êtes aussi fiancée, répond Love en pointant le gros diamant à l’annulaire de Sophia, le tout en la fusillant du regard. D’ailleurs, toutes mes félicitations.
Impossible de louper son ton sarcastique ainsi que le faux sourire qui étire ses lèvres pleines. Je lâche sa main pour passer mon bras autour de sa taille et la rapprocher de moi. Étonnamment, elle me laisse faire, se love même contre moi.
Et ce n’est que lorsque je sens ses doigts jouer avec l’ourlet arrière de mon tee-shirt, qu’elle malaxe dans tous les sens, que je prends conscience d’à quel point elle est nerveuse.
Je l’avoue sans honte, ça me plairait de finir la soirée avec Love. Et pour ça, il faut qu’on se barre d’ici très vite, à la fois pour la protéger du cyclone Sophia, mais aussi pour préserver mon anonymat.
Sinon, je peux dire adieu à ma fausse fiancée.
— Eh, les gars, vous ne savez pas la dernière ? lance Sophia en se retournant vers les tablées derrière nous. Harrington est fiancé.
La plupart des personnes me connaissent à peine, mais m’adressent un sourire poli. Des « félicitations » retentissent de la part des acteurs qui ont un second rôle sur le film qu’on est en train de tourner en ce moment, à qui j’ai parlé une fois ou deux. En somme, tout le monde s’en fout de cette nouvelle.
Sauf mon agent qui a littéralement recraché le champagne qu’il venait d’avaler.
C’est officiel : je suis dans la merde.
— Ça va, Matthew ? minaude Sophia en allant s’asseoir à côté de lui.
Elle croise une jambe sur l’autre, sa mini-jupe à paillettes rose remontant à quelques centimètres de son entrejambe.
— Tu as l’air surpris de cette nouvelle… Rassure-moi, tu étais au courant ? Ou bien alors notre cher Zackary a encore récidivé en mentant effrontément ? C’est vraiment un sale défaut qu’il a là…
— Sophia, répond Matthew d’une voix calme et parfaitement maîtrisée.
J’ai toujours admiré ça chez lui : mon meilleur ami perd rarement son sang-froid et aborde la plupart des situations avec un détachement impressionnant.
— Zackary ne voulait pas te voler la vedette, voilà pourquoi il a gardé cette nouvelle secrète, reprend Matthew en attrapant quelques petits fours dans un bol devant lui. On a prévu un communiqué de presse la semaine prochaine et une interview exclusive avec les tourtereaux.
— Mouais… répond Sophia. Quoi qu’il en soit, vous devriez vous méfier, Lave, répond Sophia en lui lançant un regard condescendant. Ce type n’est pas clair.
— Love. Je m’appelle Love, réplique-t-elle d’une voix mal assurée.
— Ouais, on s’en fout. De toute façon, il vous jettera avant le mariage, répond-elle avec un mouvement las de la main. Ne le prenez pas pour vous, ce mec est incapable d’aimer quelqu’un d’autre que lui et sa bite. Ah si, pardon, sa main droite et le porno ont aussi une importance capitale dans sa vie.
— Sophia, la gronde gentiment Matthew.
— Oh, mais je plaisante ! Mon Zacky le sait bien, pas vrai, Zacky ?
Je me retiens de lui faire un doigt d’honneur et esquisse un sourire crispé.
Sophia entame une discussion avec Matthew, un truc en rapport avec un contrat qu’on lui propose, ou quelque chose du genre. Je n’écoute absolument rien, parce que je suis trop préoccupé par la réaction que Love va avoir quant à tout ce bordel.
Soit elle va agréablement me surprendre, soit ça va être un foutoir épique qui marquera la fin de ma carrière.
Pendant quelques secondes, cette dernière reste interdite, toujours contre moi. Puis, elle fait un pas de côté, lisse des plis inexistants sur sa robe.
Je me frotte l’arrière du crâne avant de soupirer.
— Love, je suis désolé, je….
— Je n’arrive pas à croire que votre ex soit Sophia Dikens, me coupe-t-elle en la suivant du regard, la mine effarée.
Le rire faux et horripilant de Sophia nous parvient aux oreilles.
— Et je n’arrive pas à croire que mon actrice préférée depuis que j’ai quatorze ans soit une garce complète, ajoute Love.
Elle se retourne vers moi, me sonde de ses beaux yeux bleu clair.
— Pendant combien de temps êtes-vous sortis ensemble ? me demande-t-elle en attrapant deux coupes de champagne sur le plateau d’un serveur qui passe par là.
Elle m’en tend une, je la vide presque d’une traite.
— Franchement, notre histoire a duré une seconde. D’ailleurs, on ne peut même pas qualifier ça « d’histoire », puisqu’on n’a jamais parlé de s’engager.
— Ben visiblement, elle n’a pas l’air au courant… Qu’est-ce qui s’est passé pour qu’elle vous déteste à ce point ?
Je termine mon verre, le troque contre un plein.
— Vous mettrez ça sur le compte de Harrington, dis-je au serveur de tout à l’heure.
— Wow, wow, on se calme, Champion. Je suis à peu près certaine que l’abstinence sexuelle n’est pas la seule abstinence que les sportifs doivent respecter en période de match.
Je retiens un sourire. Ça me plaît qu’elle ne sache pas qui je suis, qu’elle agisse comme si je n’étais pas mondialement connu et qu’elle n’hésite pas à me dire « merde » quand il le faut. Voilà pourquoi je n’ai pas envie de lui confier la vérité à mon sujet et à celui de Sophia. Bien qu’innocent dans toute cette histoire, elle pourrait choisir de croire, comme des millions de gens, la version de Sophia.
Du moins, jusqu’à ce que quelqu’un vende la mèche.
Alors, au lieu de me confesser, je la déplace pour qu’elle soit devant moi, puis je glisse mes bras le long de sa taille et me rapproche d’elle de sorte que je n’ai qu’à me pencher pour lui murmurer à l’oreille.
— C’est OK, ça ?
Elle ne répond rien, se contente de hocher la tête, puis se laisse aller contre moi. Malgré moi, je ne peux m’empêcher de jeter un coup d’œil à sa poitrine qui se soulève anormalement vite.
Fausse petite amie ou pas, je ne suis qu’un homme après tout. Et cette femme est diablement canon, intelligente et, bien que timide, elle dégage un je-ne-sais-quoi qui est terriblement excitant.
— Je n’avais pas prévu de vous présenter comme ma fiancée, glissé-je à son oreille. Juste ma copine…
— Pas assez crédible ? répond-elle du tac au tac en détournant son regard de Matthew et Sophia qui sont en pleine discussion.
Je connais cette fille depuis moins d’une heure, mais je peux affirmer avec certitude qu’elle est le genre à se rabaisser, à douter d’elle en permanence. Probablement parce qu’on l’a habituée à le faire : ses parents, un petit ami à l’ego surdimensionné, des « amies »…
Et je n’aime pas ça. Personne ne devrait éprouver ce genre de choses.
Pour la je ne sais combien de fois de la soirée, je ramène son visage vers moi, de sorte que nos regards se trouvent.
— Je crois qu’il faut que vous portiez des lunettes, Vénus. C’est justement parce que vous êtes vous que je voulais vous faire passer pour ma petite amie. Vous pensez que Sophia aurait réagi comme ça si vous n’étiez pas une concurrente digne de ce nom ?
Elle se mord la lèvre inférieure et en cet instant, je me dis que j’aimerais être celui qui inflige une délicieuse douleur à ce bout de chair. La preuve en est, mon sexe tressaute dans mon calbute.
Les yeux de Love s’écarquillent une demi-seconde, mais le rose qui colore ses joues ne s’en va pas. Pire, il devient rouge cramoisi.
— Pourquoi vous êtes venu à sa fête de fiançailles si vous ne pouvez pas l’encadrer ?
Je me racle la gorge, me demandant comment je vais réussir à me dépatouiller de toute cette histoire.
— C’est… compliqué, lâché-je en espérant qu’elle ne creuse pas davantage le sujet.
— Désolée de vous décevoir, mais c’est hors de question de me faire passer pour votre fiancée, dit-elle d’une voix chevrotante. Et encore moins de faire une interview.
— Juste pour la soirée. Et je vous rassure, personne ne viendra vous embêter par la suite : ils ne connaissent que votre prénom et l’établissement interdit les photos, vous vous souvenez ? Les gens spéculeront, c’est tout ce qu’ils pourront faire.
— Je…
Son regard ère vers Matthew et Sophia avant qu’elle ne le reporte vers moi.
— Une demi-heure, pas plus, négocié-je.
Je suis tenté de réduire ce délai à moins d’un quart d’heure, car plus on reste ici, plus ma couverture risque d’être grillée. Mais Matthew ne me laissera pas m’en sortir comme ça.
— Je ne sais rien de vous, les gens vont vite comprendre que tout ça n’est qu’une vaste fumisterie…
— J’ai 22 ans, je m’appelle Zackary Harrington, Taureau ascendant Scorpion. Je déteste la fraise, sous toutes ses formes. J’ai deux grands frères, Gavin et Elvis, et ma mère est une platiste. Je pense que c’est pas mal, ça permet de meubler une conversation ?
— Une platiste ? Ça existe encore, des gens qui croient que la Terre est plate ? répond Love, amusée.
— Je vous assure, elle est tout à fait sérieuse. D’ailleurs, elle a tout un argumentaire sur mesure. Si un jour vous la rencontrez, préparez-vous à ce qu’elle tente de vous persuader. Je plains mon pauvre père. Il est scientifique et enseigne à Harvard. Parfois, je me demande comment il arrive à passer outre.
— L’amour fait bien des miracles, murmure Love en triturant du bout des doigts son pendentif cœur autour de son cou.
— Je pensais que vous ne croyiez plus en l’amour ?
Elle se tend aussitôt.
— Et comment on va faire pour gérer Blondie ?
— Blondie ?
— Matthew. C’est votre agent ou je ne sais quoi, je suppose ?
— Oh, bon sang.
J’éclate de rire, c’est plus fort que moi. Tous les regards se tournent vers nous.
— Ne vous inquiétez pas pour lui, je m’en charge. Il ne vous embêtera pas.
Elle se mord l’intérieur de la joue, semble peser le pour et le contre.
— Je ne sais pas…
Il est temps de sortir l’artillerie lourde.
— Et si je vous donne quelque chose en échange ?
Love arque un sourcil, suspicieuse.
— L’argent ne m’intéresse pas.
— Je ne pensais pas à de l’argent.
Son regard devient de plus en plus énigmatique et je jubile.
— Que diriez-vous si je propose de vous embrasser sur le Golden Gate Bridge, à minuit ? Un baiser à la Comment se faire larguer en 10 leçons ?[3]
Sa bouche s’entrouvre sous le coup de la surprise, mais elle sait assurément à quoi je fais allusion. C’était le premier point de la liste que j’ai parcouru tout à l’heure.
— C’est bien le but de cette liste, pas vrai ? Des défis à réaliser l’année de vos trente ans, avec vos copines ? Celle qui coche le plus de choses remporte une cagnotte ?
— Euh…
— C’est bien vous qui avez écrit ça ? Tous les trucs griffonnés en bleu étaient romantiques à en vomir, je suis certain que c’était vous. Alors, vous êtes partante ?
— Je… Impossible.
— Pour votre info, j’ai vu le film. Je sais très bien comment Matthew McConaughey embrasse Kate Hudson. Je peux faire preuve de la même ferveur, réponds-je en remuant des sourcils.
— Je ne peux pas embrasser un inconnu… murmure-t-elle tout bas, comme si le fait d’en parler constituait un délit.
— Bon, ben choisissez n’importe quoi sur cette foutue liste. Je vous aide à réaliser un truc ce soir, ça vous avancera déjà.
Love s’apprête à me répondre, mais Sophia réapparaît à nos côtés.
— Dis donc, Roméo, dit-elle en tapotant sur mon buste.
— Casanova, la corrige Love en chassant sa main, avant de mettre la sienne près de l’encolure de mon tee-shirt.
Sophia fronce les sourcils tandis que je souris à Love. Elle prétend ne pas savoir si elle veut participer à cette supercherie, pourtant, elle agit déjà comme si elle avait accepté.
— Tu lui proposes de t’épouser et tu oublies de lui offrir une bague ? Vraiment, tu foires sur tous les points, Harrington ! Vous avez vu ça, les filles ? Si mon Barney m’avait fait ça, j’aurais refusé sa demande sur le champ !
Ses copines vautrées dans les sièges derrière elle éclatent de rire.
— Regarde son cou, lui intimé-je.
Sophia, hilare jusque-là, perd de sa superbe lorsqu’elle jette un coup d’œil au collier de Love.
— Le cœur, ça la représente, elle : ma Love, la femme de ma vie. Le lierre qui l’entoure, c’est un symbole de fidélité et d’amour éternel. Et c’est la promesse que je lui fais : de l’aimer plus que tout, à jamais. Dans cette vie, et dans toutes les suivantes.
Love déglutit péniblement et un air attendri gagne son visage. Bon sang, comment cette fille peut penser qu’elle ne croit plus en l’amour ?
— Ça, dis-je en prenant entre mon pouce et mon index le pendentif, c’est un truc que ton Barney-chéri ne t’aurait jamais offert. Et tu veux savoir pourquoi ?
Je baisse le ton, pour que seule Sophia m’entende.
— Parce que tout le monde n’est pas digne de l’amour. Les deux choses qui t’intéressent chez un homme sont son compte en banque et la notoriété qu’il peut t’apporter. Tu ne comprendras jamais ce que signifie « aimer ».
— Parce que toi, oui ? crache Sophia, acerbe.
— Ma Love m’a appris, elle m’a montré ce qu’était l’amour, affirmé-je en déposant un baiser sur le bout de son nez.
— Attendez, je reviens, je vais vomir, répond Sophia en nous lançant un regard sarcastique.
Elle s’éloigne rapidement pour retrouver son groupe de pestes qui dévisage Love comme si elle était une moins que rien.
— Une demi-heure, pas plus.
Mes yeux s’arrondissent de surprise.
— Qu’est-ce qui vous a fait changer d’avis ? demandé-je en désignant du nez deux chaises en bout de table.
— La perspective de rabattre le clapet de cette mégère. Avant je me serais écrasée pour ne pas faire de vagues. Mais j’en ai marre de me faire marcher sur les pieds.
— Nouvelle année, nouvelle Love, c’est ça ?
— Un truc dans ce genre-là…
Elle m’adresse un haussement timide d’épaules, comme si elle attendait que je lui dise que c’est une idée de merde.
Mauvaise pioche.
Cette fille veut s’émanciper un peu ? S’affirmer ? Vu le service qu’elle me rend, je peux lui renvoyer l’ascenseur.
— Je suis votre homme, Vénus. Ça va être la meilleure demi-heure de votre vie, déclaré-je en lui tendant la main.
Elle émet un petit rire, attrape ma paume et nous guide vers le fond de la salle. Avant de s’asseoir, elle se retourne vers moi.
— Au fait, c’était beau, ce que vous avez dit sur l’amour, murmure-t-elle avec un sourire sincère.
— Je n’ai aucun mérite. Le truc du lierre, ça vient de ma mère. Parce que, oui, en plus d’être platiste, elle croit à toutes ces conneries de sorcellerie verte, de pouvoir des plantes et à leur symbolisme… Et pour le reste, j’ai volé des répliques à Nicholas Galitzine, qui pour son prochain film joue un geek, un peu coincé du cul et très romantique, et qui tombe amoureux de la fille la plus populaire de son lycée.
La bouche de Love s’arque en un sourire malicieux.
— Vous êtes un marrant, vous… Vous ne connaîtriez pas Brad Pitt, aussi ? C’est le fantasme ultime de Gracie. N’hésitez pas à me filer son numéro, ça me ferait un bon cadeau d’anniversaire pour elle, dit-elle en me faisant un clin d’œil amusé.




Chapitre 9

Love
Zackary avait raison : j’ai passé la meilleure demi-heure de ma vie. Prétendre avoir une confiance en moi inébranlable est affreusement grisant. D’autant plus que quasiment personne ne nous a adressé la parole, comme si on était des pesteux infectés d’une maladie incurable, ce qui m’a facilité la tâche. Le seul qui me parlait au début, c’était Matthew, mais il s’est éclipsé pour prendre un appel et n’est jamais revenu.
Je ne sais pas qui sont ces gens et pourquoi Zackary est venu aux fiançailles de l’un de ses plans cul, mais ça m’est vite passé au-dessus de la tête.
Si les premières minutes j’étais à cran et mal à l’aise comme pas permis, il s’est assuré de dissiper mes peurs. Et voilà comment, pendant une trentaine de minutes, je suis devenue une autre Love, une Love qui a enfin osé.
Qui a osé envoyer son ancienne actrice préférée se faire foutre, parce qu’elle me manquait de respect.
Qui a osé boire six shots de vodka d’un coup en disant merde au politiquement correct.
Qui a osé prétendre être la fiancée d’un mec à croquer que toutes les femmes de la table dévoraient des yeux.
Et qui a… dérapé. En beauté.
Le genre de dérapage dont Gracie serait fière, mais dont moi j’ai honte. C’est qui explique pourquoi j’ai salué en vitesse les personnes à la fête et que je suis actuellement en train de foncer vers les vestiaires. Mon Uber doit être là depuis le temps que j’attends.
Ce qu’il s’est passé ?
Pour la faire courte, je me sentais bien, j’étais moyennement éméchée avec toute cette vodka que je me suis enfilée. Et quand Love Sinclair est dans sa zone de confort, elle peut faire des trucs du genre passer la main sous le tee-shirt de son faux fiancé pour tâter ses muscles, et dire tout haut : « La vache, c’est encore mieux de les toucher que de les regarder », avant de lui murmurer à l’oreille que son piercing le rend foutrement sexy.
Même si Zackary s’est contenté de rire et de garder ma main là où elle était lorsque j’ai précipitamment voulu la retirer, ça ne m’a pas empêchée d’être morte de honte.
— Love, attendez !
La voix de mon Casanova me pousse à accélérer le pas. Mais j’ai à peine passé la porte des vestiaires qu’on me tire en arrière.
— Arrêtez, tout va bien.
Lorsque je me retourne vers lui, je le vois se mordre l’intérieur de la joue, probablement pour éviter de se marrer.
— Non, ça ne va pas, vous êtes en train de vous foutre de ma gueule, répliqué-je en tapotant son torse de mon index.
— Tiens, on veut davantage tâter la marchandise ? demande-t-il avec un sourire en coin en caressant le dos de ma main de ses doigts. Vous pouvez toucher mes lèvres, si vous le souhaitez. Mon piercing a l’air de vous plaire, vous n’avez pas arrêté de le reluquer depuis une demi-heure…
J’écarquille les yeux tout en secouant la tête.
— Oh, bon sang, ça suffit ! Je rentre chez moi.
— C’était une plaisanterie ! Il n’y a pas de quoi en faire un drame.
Je pivote pour continuer sur ma lancée, mais Zackary est plus rapide que moi et me bloque de nouveau le passage. Il lève les mains en signe de reddition lorsque je le fusille du regard.
— Vous ne pouvez pas partir.
— Voyez-vous ça ? dis-je en croisant les bras sur ma poitrine. Et pourquoi donc ?
— J’ai une dette à honorer et je suis un homme de parole.
— Je vous libère de votre promesse, ne vous en faites pas.
Quand j’avance, je me heurte à une montagne de muscles. Et les traces d’alcool, encore beaucoup trop présentes dans mon organisme à mon goût, font jaillir de mon esprit tout un tas de scénarios impliquant Zackary complètement nu en train de me culbuter en me disant que je suis la plus belle femme qu’il ait jamais vue.
— Vous voulez savoir pourquoi j’ai ri ? demande-t-il.
Il attrape mon bras pour nous décaler sur le côté, afin de laisser passer les gens qui sortent du club.
— Ce n’était pas pour me moquer de vous, précise-t-il en relevant mon menton vers lui. On aurait dit que c’était le matin de Noël et que vous découvriez que le père Noël vous avait apporté un truc sensationnel.
— Mais c’était Noël ! Je n’ai jamais touché des muscles pareils ! Vous savez que ce n’est pas humain, ce que vous avez sous votre tee-shirt ? Genre, faudrait prévenir, histoire que les nanas ne fassent pas une crise cardiaque en admirant vos tablettes, dignes d’un acteur porno.
Au moment où les mots sortent de ma bouche, je les regrette aussitôt.
Pitié, que quelqu’un me fasse taire.
— Dis donc, j’ai l’impression que la vodka délie votre langue, ma jolie Vénus, me taquine Zackary.
— S’il vous plaît, laissez-moi partir avant que cette soirée figure parmi les pires de votre vie.
Il secoue la tête de droite à gauche.
— Impossible. Et puis, je trouve votre maladresse… mignonne.
— Mignonne ?
— Ouais, mignonne.
Je le scanne de haut en bas. Ce type se fout de ma gueule, j’en mettrais ma main à couper.
— Je suis certaine que des tas de nanas sont à vos pieds avec juste un sourire de votre part et un petit mouvement de piercing bien placé.
— Ouais, c’est vrai.
— Des femmes qui sont capables de vous faire des choses que je ne connais même pas et qui, soyons honnêtes, me feraient mourir de honte… et vous êtes en train de me dire que vous passez une superbe soirée avec la gourde de service ? Je m’inquiète sincèrement pour votre santé, Zackary.
Il sourit à pleines dents avant de se rapprocher de moi. Ce mec est si grand que je suis obligée de me dévisser le cou pour le regarder dans les yeux. Il passe un rapide coup de langue sur l’anneau noir à sa lèvre, réalisant le fantasme qui m’anime depuis que j’ai remarqué son piercing, tout à l’heure au bar.
— Une gourde très jolie et dont la personnalité est très rafraîchissante… murmure Zackary en effleurant mon pendentif.
La seconde d’après, il retire aussitôt sa main, comme s’il se souvenait qu’il n’est pas censé flirter avec quiconque.
— Bon, vous venez ? On a une case de votre liste à cocher !
Comme mes pieds sont toujours vissés au sol, il m’attrape par les bras et me traîne jusqu’à un grand escalier en chêne clair dans le fond du club, recouvert de velours noir, où des masques vénitiens sont accrochés tout le long, mais pas que.
— Euh, ce sont des…
— Cravaches.
Puis il s’approche du vigile posté devant l’escalier, lui murmure quelque chose à l’oreille.
— La salle trois vous attend, monsieur Harrington.
Zackary hoche la tête, jette ensuite un coup d’œil rapide tout autour de nous.
— Vous cherchez quelqu’un ?
— Matthew.
Soudainement, je suis en train de me dire que j’ai peut-être mis les pieds dans un truc qui va me dépasser.
— Euh… je n’ai pas vraiment envie qu’il m’aide à cocher des trucs de ma liste, dis-je, le rouge réchauffant mes joues.
Zackary reporte son attention sur moi.
— Rassurez-vous, moi non plus. Mais si Matthew me voit monter là-haut avec vous, il va m’arracher la peau des couilles. Bon, pas de signe de Blondie, on y va ?
J’acquiesce aussitôt, de peur de me dégonfler sinon.
Zackary nous fait grimper les marches avant de s’engouffrer dans un couloir recouvert de velours rouge cette fois-ci, du sol au plafond. Aux murs sont accrochés des tableaux qui évoquent tous un truc sensuel : des lèvres peintes d’un rose pétant, la naissance d’un décolleté, une femme en lingerie fine qui ne laisse aucune place à l’imagination, et tout un tas de choses du même genre.
— Euh… Je suis à peu près certaine que ce couloir ne mène pas au Golden Gate Bridge, bredouillé-je, tandis que Zackary continue à me faire avancer, ma main toujours dans la sienne.
— Effectivement.
Lorsque je passe devant une vitre, sur ma gauche, mes pieds se vissent au sol, m’empêchant de bouger. Je ne suis définitivement pas prête pour ce qui se déroule sous mes yeux : une femme est attachée nue à une sorte de croix en forme de X, sa bouche bâillonnée, et un homme tient un fouet et laisse traîner les lanières près de son aine.
— C’est votre truc, les croix de Saint-André, ma jolie Vénus ?
L’instant d’après, Zackary se rapproche de moi, ses paumes se posent naturellement sur le bas de mon ventre.
— Je…
Les mots restent coincés sur ma langue tandis que je suis absorbée par la scène obscène.
— Vous faites partie de ceux qui aiment quand le plaisir est mêlé à la souffrance ?
Le souffle chaud de Zackary contre mon oreille réveille toutes les terminaisons nerveuses de mon corps et mon rythme cardiaque s’accélère. L’homme derrière la vitre alterne entre coups de fouet et traînements lascifs des lanières en cuir près de l’entrejambe de la femme.
Et à chacun de ses coups, les doigts de Zackary s’enfoncent dans ma peau, dans une parfaite synchronicité, qui propulse mon excitation à un cran supérieur.
— À quoi tu penses, Vénus ?
Mes ruminations ne sont qu’un chaotique désordre tandis qu’il commence à mordiller mon lobe d’oreille.
— Je… Je ne pensais pas que c’était possible d’être…
— D’être ?
— D’être excitée par un inconnu.
— Ce que cet homme fait à cette femme te plaît, chuchote-t-il en promenant son nez contre ma joue.
Je secoue la tête pour manifester mon désaccord. Il ne pourrait pas se tromper davantage.
— Les trucs comme ça, dis-je en désignant ce qui se passe derrière la vitre, ça ne m’excite pas.
— Et qu’est-ce qui t’excite ?
Sa voix n’est plus qu’un murmure, il a resserré son étreinte. J’inspire profondément, espérant me donner un peu de courage.
Je vais vraiment avouer ça, à voix haute ?
— C’est toi… c’est toi qui m’excites. Enfin, je crois…
Le mouvement de ses doigts sur mon ventre se stoppe instantanément et il tourne mon visage vers lui.
— Bon sang, est-ce qu’un homme t’a un jour touchée comme il fallait ? Je veux dire, si le simple fait de t’effleurer la peau à travers ton vêtement t’excite…
Sa remarque me heurte de plein fouet, aussi je décide de m’éloigner de lui.
— Et toi, alors ? Avec combien de femmes tu as couché pour que des caresses ne parviennent plus à déclencher de trucs particuliers chez toi ? Depuis combien de temps tu n’as pas fait les choses lentement, savouré, et pas juste baiser pour baiser ?
— Love Jude Carol Sinclair ! Je rêve ou tu viens de dire l’un de tes mots interdits ?
La voix de Gracie me fait sursauter. Comme Zackary me barre la vue, je me penche sur le côté. Mon amie est aux bras d’un homme, dont je ne parviens pas à distinguer les traits, car un masque couvre l’entièreté de son visage. Elle lui murmure quelque chose, il entre dans la pièce à sa droite tandis qu’elle marche vers Zackary et moi.
— Mais qu’est-ce que tu fous ici ? Tu es bien la dernière personne que je pensais voir là.
— Euh…
Je lance un regard gêné à Zackary.
— Livie est là aussi ? demandé-je à Gracie, histoire de gagner du temps.
— Tu viens de la louper. Elle a dansé avec un blondinet, pendant une bonne demi-heure, avant de disparaître avec lui.
— C’est quoi cette histoire de mots interdits ? demande Zackary, amusé, en me donnant un coup de coude.
— Attends, attends, reprend Gracie, les sourcils froncés en dévisageant Zackary, Love, tu peux m’expliquer ce que tu fiches avec…
— On était sur le point de partir. Ravi d’avoir pu enfin vous rencontrer, Gracie.
Sur ce, Zackary crochète ses doigts aux miens et m’entraîne derrière lui, nous faisant vite bifurquer vers un autre couloir sur la gauche.
— Eh, tête de nœud ! Je te signale que j’étais en train de parler.
— Tête de nœud ? Qu’est-il arrivé à « connard » et « enfoiré » ? Ils font aussi partie de ta liste de mots interdits ?
— La ferme !
Il s’arrête brusquement de marcher et je manque de lui rentrer dedans.
— Si je t’avais laissé avec ta copine, tu te serais dégonflée, j’en suis certain.
— C’est totalement faux.
C’est totalement vrai.
— Prête à jouer, Vénus ? demande Zackary en se plantant face à une salle qui porte le numéro trois.
Mon ventre se noue, devant l’appréhension de ce qui m’attend derrière la porte.
— Je te préviens, tu ne m’attacheras pas à une croix pour me fouetter.
— Je te rassure, ce n’est pas mon délire. Enfin, je ne suis pas contre deux ou trois fessées, si ça te plaît…
Sa bouche s’incurve en un sourire aguicheur avant que sa main ne se pose sur la poignée. Alors qu’il s’apprête à entrer, je l’attrape par le tee-shirt. Je ne sais pas ce qu’il lit dans mes yeux, mais ses traits s’adoucissent.
— On ne fera rien que tu ne veux pas faire.
Il encadre mon visage de ses paumes, sa pomme d’Adam s’agite plus vite que la normale.
— Soyons honnête, je crève d’envie de te baiser et de revendiquer cette putain de bouche tentatrice. Mais, même si j’ai en tête de grands projets pour ces lèvres, murmure-t-il en promenant son pouce dessus, je te promets de ne pas te toucher, Vénus.
L’intensité de ses paroles se répercute directement dans ma petite culotte qui milite pour le supplier de mettre en œuvre ses idées qui, j’en suis certaine, sont toutes plus salaces les unes que les autres.
— Tu sais que tu es doué avec les mots, Casanova ?
Il m’offre un sourire malicieux, rapproche sa bouche de la mienne. Il est si près que nos souffles se mélangent. L’espace d’un instant, ses lèvres frôlent les miennes, son piercing provoquant une délicieuse sensation sur ma peau. Et durant une courte seconde, j’ai envie de céder à la tentation. D’envoyer valser tous mes principes et de jouer à un petit jeu dangereux.
— Malheureusement, mes mots seront les seules choses que je pourrai t’offrir ce soir, Vénus. Mais crois-moi, je vais faire en sorte que tu en tires du plaisir…




Chapitre 10

Zackary
La petite main de Love est serrée dans la mienne alors que nous pénétrons dans la Love Room. Elle ne dit rien, mais chaque partie de son corps transpire l’inquiétude face à l’interdit et l’inconnu qu’elle s’apprête à transgresser.
Cette fille me dépasse complètement.
Certes, sa beauté se suffit à elle-même, elle n’a besoin de rien de plus pour être attrayante à mes yeux. Mais cette délicieuse innocence qu’elle s’efforce de combattre est en train de me mettre à genoux.
J’ai baisé avec toutes sortes de femmes, mais jamais des comme elle. Et ça, ça n’arrange pas mes affaires, car je ne pense qu’à une chose : lui enlever ses fringues, la plaquer contre le mur et m’enfoncer en elle pour me délivrer du supplice que j’endure.
Quelque chose me dit qu’elle ne s’est jamais éclatée au lit et rien qu’à l’idée d’être celui qui lui montrera ce qu’est vraiment le plaisir, je sens mon excitation monter en flèche.
— Oh, bon sang.
— Je me suis dit qu’il te fallait un baptême du feu, pour inaugurer ta liste…
Love est figée sur place et pour éviter qu’elle ne réfléchisse trop, je l’entraîne sur la scène qui fait face à un canapé en cuir marron.
Le décor de la salle est on ne peut plus simple : un parquet noir, des murs de la même couleur, et des néons rouges qui diffusent une douce lumière tamisée qui confère à la pièce une dimension érotique.
— Zackary, je…
— Casanova. Toi et moi, ici, on est Casanova et Vénus. Et on est là pour une raison précise.
— Cocher une case de ma liste ? demande-t-elle en levant ses beaux yeux inquiets vers moi.
— Passer un bon moment, la corrigé-je en promenant mon index le long de sa clavicule. S’amuser et oublier qui on est en dehors de cette pièce. Zackary et Love n’existent pas ici.
Je retire aussitôt ma main pour contrer le début d’excitation qui me gagne, avant de jeter un coup d’œil à la barre de pole danse à côté de nous.
— Corrige-moi si je me trompe, mais faire un show de pole dance n’était pas dans ma liste ?
— Effectivement. Mais faire un striptease, oui.
Elle commence à secouer la tête, mais je ne lui laisse pas le temps de se débiner : j’attrape ses mains pour la guider et la pousse délicatement contre la barre.
— Bien sûr que si tu en es capable, affirmé-je en anticipant les mots qui s’apprêtent à surgir de sa bouche. Tu as réussi à te faire passer pour ma petite amie tout à l’heure, donc ça, tu y arriveras aussi.
— Zackary, je…
— Je pense que tu me crois enfin quand je te dis que je ne connais pas Gracie ? C’est toi qui m’as attiré dans tes filets, Vénus. Toi et personne d’autre.
Elle plante son regard dans le mien avant qu’il ne balaie les environs. Sa bouche s’ouvre à plusieurs reprises, mais aucun mot n’en sort. Puis, au bout d’une bonne minute, elle finit par avouer :
— Tu vas te moquer de moi.
— Non.
— Je n’ai absolument aucune compétence pour ça…
— Et alors ? Ça te fera expérimenter quelque chose de nouveau, tout comme moi.
Love se mord la lèvre en déglutissant péniblement et je jurerais que c’est la chose la plus érotique que j’ai vue de ma vie.
Bordel, pourquoi un simple truc comme ça m’enflamme ?
— On prend les paris ? dis-je.
Je m’approche de son oreille pour continuer de lui parler. J’ai bien remarqué qu’à chaque fois que je le fais, sa respiration s’amplifie et sa peau se couvre de chair de poule. Alors, si ça peut lui donner le courage de dépasser ses limites, qu’elle comprenne qu’elle m’attire réellement et que rien de ce qu’elle fera ne me fera partir en courant, je suis ravi de l’aider.
— Maintenant, je vais aller m’asseoir en face de la scène et lancer une chanson.
Sa main se pose sur l’encolure de mon tee-shirt, qu’elle serre si fort qu’elle pourrait le déchirer.
— Et je te parie que toi, ma jolie Vénus, d’ici la fin de la musique, tu auras réussi à me faire bander.
— Oh, je…
Love relève la tête, j’attrape son menton entre mon pouce et mon index, mon regard plane sur ses lèvres.
— Et je serai tellement frustré de ne pas pouvoir te toucher, de ne pouvoir embrasser et honorer chaque centimètre carré de ta peau, qu’il me faudra des jours entiers et des heures d’astiquage pour faire redescendre l’excitation que tu m’auras provoquée.
Elle ne croit pas un seul de mes mots, c’est inscrit partout sur son visage.
— Mets-moi au supplice, Vénus, chuchoté-je en plantant un baiser sur sa joue avant de m’éloigner d’elle. Offre-moi de quoi me donner du plaisir plus tard et laisse ton empreinte dans mon esprit.
— Bordel de…
Le reste meurt dans sa bouche, mais en tout cas, j’ai réussi ma mission : ses pupilles sont dilatées et je n’ai aucun doute sur le fait qu’elle est excitée. Et plus détendue, je l’espère. Avant de rejoindre le canapé, j’allume l’enceinte qui se met à diffuser Take me Back de The Weeknd.
Puis je m’installe confortablement, les bras posés de chaque côté et reporte mon attention sur Love.
Ses cils papillonnent tandis qu’elle observe chaque endroit de la Love Room, en prenant soin de m’éviter.
— Ferme les yeux, ordonné-je.
Elle refuse toujours de me regarder, mais s’exécute.
— Tu as besoin que je te guide, ma jolie Vénus ?
Love s’affaisse un peu contre la barre, avant de hocher la tête.
— S’il te plaît… murmure-t-elle.
L’entendre supplier provoque une décharge électrique dans ma colonne vertébrale. Et, putain, je suis déjà en train de bander comme un fou.
— Bien.
Je change de position, m’assieds de telle sorte à ce que mes coudes reposent sur mes genoux.
— Écoute la musique, Vénus. Imprègne-toi de son rythme suave, laisse-le glisser en toi. The Weeknd a vraiment une voix qui se prête à ce que tu vas faire.
Une dizaine de secondes passe, mais elle paraît encore plus crispée qu’avant.
— Dis-moi à quoi tu penses.
Elle inspire profondément, ses mains se posent sur la barre derrière elle.
— Je… je vais être ridicule.
— Sors-toi cette idée du crâne.
— Je n’y arrive pas.
— Ouvre les yeux.
Elle s’exécute et malgré la lumière tamisée, je parviens à capter son regard.
— Tu ne vas pas être ridicule et tu sais pourquoi ?
Elle secoue la tête.
— Parce que je suis en train de bander comme un malade, alors que tu es encore habillée et toute stressée. Crois-moi, quoi que tu fasses, tu ne me feras pas redescendre de sitôt.
Sa bouche s’arrondit en un parfait « O », mais je perçois l’hésitation qui danse dans ses prunelles.
— Est-ce que tu veux que je te montre ? Est-ce que tu aimerais voir à quel point tu me rends fou ? dis-je en approchant la main près de mon pantalon, prêt à le déboutonner.
— Oh mon Dieu, surtout pas, je…
— Alors, danse. Contente-toi de ça pour le moment.
Elle acquiesce, semblant rassurée que je garde mon attirail dans mon calbute.
Love prend une grande inspiration, se place de l’autre côté de la barre, en me faisant toujours face, puis l’agrippe des deux mains.
Quant à moi, je me lève pour relancer la chanson, la bloque en mode répétition, car je veux impérativement qu’elle se désape sur celle-ci.
— Tu es absolument divine, assuré-je en me rasseyant. Mets ton Casanova à genoux, ma Vénus. Fais en sorte que chacun de tes prochains mouvements ne serve que cette cause.
Je ne sais pas ce qui la convainc plus que le reste, mais au bout d’une dizaine de secondes, elle ferme les yeux et commence timidement à se déhancher contre la barre. La chanson se relance deux fois avant que son corps semble moins crispé. Puis elle dégrafe le bouton de sa robe, en haut de sa nuque. Son vêtement reste en place, mais rien qu’à l’idée de la voir sans, mon excitation redouble.
Honnêtement, elle n’est pas une danseuse aguerrie, qui respire la confiance en soi. Elle est même hésitante la plupart du temps. Sauf que cette tendre maladresse qui émane d’elle déclenche quelque chose en moi.
Pas physique, comme je le pensais. Non, là, il se passe un truc, un truc qui serre ma poitrine et alors qu’elle ondule contre la barre avec un peu plus d’assurance qu’au début, la vérité m’explose en pleine tronche.
Je comprends pourquoi cette fille, qui n’a rien à voir avec mes standards habituels, me perturbe à ce point : elle est… authentique.
Authentiquement belle.
Authentiquement elle.
Authentiquement désirable, parce qu’elle ignore qui je suis et qu’elle ne fait absolument rien pour arriver à ses fins avec moi.
Et ça, je crois bien que c’est une première avec une femme.
— Est-ce que… est-ce que ça te plaît ?
Sa voix chevrotante me tire de mes pensées. Les yeux de Love sont à présent ouverts et le haut de sa robe est légèrement tombé en avant, laissant entrapercevoir la lisière de son décolleté.
Pour toute réponse, je m’installe confortablement dans le fond du canapé, déboutonne mon pantalon.
Elle ne loupe aucun de mes gestes et une suite de syllabes inaudibles franchit la barrière de ses lèvres lorsque je sors mon sexe pour l’empoigner.
— Qu’est-ce que…
— J’ai dit que je ne pouvais pas te toucher. Je n’ai rien dit me concernant.
Elle hoche la tête, toujours hypnotisée alors je passe le pouce sur mon gland. Bordel, j’aimerais tellement que ce soit elle qui officie à ma place.
— Tu as déjà regardé un homme se faire du bien, Vénus ?
Je suis certain que c’est une première fois pour elle, j’en mettrais ma main à couper.
— Est-ce que tu veux que j’arrête ? questionné-je en commençant à me caresser de haut en bas tout en la fixant.
— Non, je…
— Tu es gênée ?
— Oui, répond-elle au bout de plusieurs secondes, ses joues devenues rouge pivoine.
— Eh bien, j’arrête.
J’enlève ma main, ce qui clairement, nécessite un effort surhumain.
— Non !
J’arque un sourcil, surpris de ce retournement de situation. Love s’est approchée au bord de la scène et fixe mon entrejambe.
— Dis-moi ce que tu veux. Vénus demande, Casanova donne.
Elle martyrise entre ses dents sa pauvre lèvre inférieure. Puis elle prend une grande inspiration avant d’avouer :
— Je veux te voir. J’ai envie de te voir…
— Pourquoi ?
Comme elle ne réagit pas, j’enchaîne :
— Je ne me moquerai pas.
— Parce que je… je veux continuer de voir l’effet que je te fais.
— C’est excitant, n’est-ce pas ?
— Tu n’as pas idée, répond-elle en déglutissant péniblement.
Putain, cette fille possède bien plus de courage qu’elle ne le croit, il faut juste qu’on l’aide à se lâcher.
Challenge accepted.
— Cette robe est de trop, ma Vénus. Laisse-moi contempler le trésor que tu caches en dessous.
Un timide sourire, mais malicieux se dessine sur ses lèvres. Et pour la première fois qu’elle est entrée ici, il n’y a presque plus de traces d’appréhension sur son visage.
— Patience, Casanova…
La seconde d’après, sa tête part vers l’arrière, puis elle enroule son bras à la barre tandis que son corps descend lentement le long de celle-ci.
— J’aime te voir être audacieuse, putain. Ça te rend encore plus sexy.
Mes mots semblent l’encourager, elle se retourne pour me montrer son cul parfait, tout en continuant de se presser contre la barre de manière affreusement sensuelle. On ne croirait pas qu’il s’agît de la même fille apeurée d’il y a une dizaine de minutes.
— Si tu savais comme je suis dur pour toi, bordel.
Elle pivote vers moi et les lumières rouges qui dansent sur son visage ne font que la sublimer. Ses yeux se posent sur ma queue que je viens d’empoigner.
— À quoi tu penses ?
Je ne peux pas m’empêcher de le lui demander. Cette femme est un mystère à part entière, n’ose pas se livrer spontanément, et j’ai envie de connaître la moindre de ses cogitations.
— Que j’ai l’impression que tu me fais l’amour rien qu’en me parlant…
Je pose la main sur mon sexe, puis recommence à faire de lents va-et-vient. Si je vais trop vite, je suis sûr que je vais jouir en trente secondes top chrono.
— Et toi, à quoi tu penses ? questionne-t-elle à son tour.
— Que je suis en train de vivre une première fois avec toi.
Elle se fige aussitôt, me lance un regard interrogateur.
— Ne t’arrête pas, putain. Je vais crever si tu ne continues pas.
— Seulement si tu me dis quelle première fois tu vis avec moi.
Un air taquin gagne les traits de son visage. Et lorsqu’elle reboutonne sa robe, je m’empresse de lui répondre :
— J’ai l’impression d’être un puceau.
— Continue, murmure-t-elle en promenant timidement ses doigts sur sa poitrine.
— De toute ma courte vie, je n’ai jamais eu aussi hâte de voir une femme dévêtue.
Elle glisse un doigt sur le côté de sa robe, ce qui me laisse entrapercevoir une partie de son soutien-gorge bustier.
Bordel, que j’ai hâte qu’elle se déshabille.
— Et je crois qu’en un sens, avoué-je, même si j’ai été avec des dizaines de nanas, avec toi, je sais que c’est différent.
Puis elle redéfait enfin cette saloperie de bouton, commence à descendre le vêtement jusqu’à la lisière de ses seins. Et je peux affirmer sans aucun doute qu’elle apprécie tout autant que moi ce petit jeu, si ce n’est plus.
— Mais ce n’est pas une première fois, ça, murmure-t-elle en se déhanchant lascivement contre la barre de pole dance.
À présent, j’ai vu sur sa poitrine emprisonnée dans un soutif rose perle, retenu par un nœud au centre. Nœud que j’ai envie d’arracher avec les dents.
— Si. Parce que pour la première de ma vie, je songe sérieusement à trahir une promesse. Tous ceux qui me connaissant peuvent affirmer sans l’ombre d’un doute que je n’ai qu’une parole. Et tu sais le pire dans tout ça ?
Elle secoue la tête en tirant sur le côté gauche de sa robe, dévoilant une partie de son ventre, avant de passer au côté droit.
— J’ai réalisé que je suis dans le déni depuis que je t’ai aperçue dans le club.
Elle déglutit, la bouche entrouverte, buvant littéralement mes paroles.
— Je vais te toucher, Love. Je sais que je ne vais pas pouvoir m’en empêcher.
Mes mots signent mon arrêt de mort : la seconde d’après, elle fait tomber le bout de tissu qui me sépare de la dernière partie d’elle que je n’ai pas encore vue.
Je ne pensais pas ça possible, mais mon sexe grossit davantage dans mon poing. Et alors qu’elle envoie valser du pied, avec grâce, sa robe sur le côté, je sais que je suis définitivement foutu.
— Viens, Vénus. Aide-moi à trahir ma promesse de la plus délicieuse des manières…




Chapitre 11

Love
Je n’ai aucune hésitation lorsque je descends de la scène.
Et c’est en m’approchant du canapé en cuir, absorbée par la vision que mon Casanova m’offre, si beau, si érotiquement à l’aise avec son désir, que j’envoie chier ma grande théorie de toujours.
Parce que je suis complètement excitée. Par un inconnu, dont j’ignore presque tout. Et en cet instant, je n’en ai strictement rien à foutre. Au contraire, j’ai juste envie de me laisser aller à ce moment perdu dans le temps, et de me plonger dans le vice.
Pour la première fois de ma vie, je l’avoue sans aucune honte, je veux me dévergonder un homme, beaucoup trop jeune pour moi et dont je ne sais rien.
Mais tant que je suis à l’abri des regards, je me sens protégée. Et c’est avec cette pensée en tête que je m’approche de Zackary, jusqu’à ce que nos genoux se touchent.
Il m’observe sous toutes les coutures, ses yeux errant un moment sur ma poitrine. Sa main quitte son sexe pour venir effleurer mon aine. Un frisson me gagne aussitôt.
— Tu es magnifique.
J’ai beau le dominer de toute ma hauteur, c’est clairement lui le maître de tout ce petit jeu. Son index s’accroche en haut de mon string en dentelle pour me rapprocher davantage de lui.
Puis il promène le bout de son nez sur mon ventre, avant de le remplacer par ses lèvres. Ma réaction ne se fait pas attendre : mon rythme cardiaque s’accélère, ma peau s’embrase. J’attrape sa casquette, que je pose à côté de nous et mes doigts glissent dans ses cheveux pour les tirer au rythme de ses baisers.
— Merde, Love, murmure-t-il en emprisonnant ma taille entre ses mains.
— Vénus.
Je tiens absolument à être elle, ici, avec lui. Car Love n’aurait jamais eu le courage de faire ce que je suis en train de faire.
— Tu me rends complètement cinglé, avoue-t-il en mordillant ma chair, juste en dessous de mon sein.
Je me cambre instantanément et un halètement de plaisir s’échappe de ma bouche.
— Dis-moi que je te fais du bien.
— Comment peux-tu en douter ?
Son regard est voilé par le désir, le mien doit être assez similaire.
— Est-ce que tu mouilles pour moi, ma jolie Vénus ?
Ses paroles crues réchauffent mes joues.
— Tu n’as pas l’habitude qu’on te parle comme ça, n’est-ce pas ?
Je secoue la tête, incapable de formuler une réponse cohérente.
— Jamais ?
Nouvelle réponse négative muette.
— La vraie question est : est-ce que ça t’excite ? Ou bien je me plante totalement ?
Je ne l’aurais jamais cru, mais oui.
Cent fois oui.
— Parle. Laisse-moi entendre tes pensées, chuchote-t-il en se reculant dans le canapé, m’entraînant avec lui.
Il m’installe à califourchon sur ses cuisses et l’instant d’après, il pousse un juron dans sa barbe lorsque son sexe rencontre le mien à travers la dentelle de mon string. Quant à moi, je ne peux retenir un gémissement à cause du point de friction entre nous qui est, j’en suis certaine, de l’ordre du divin.
Impossible que ce genre de sensation relève d’un truc humain.
— Bordel, Vénus, tu es trempée…
Casanova glisse ses mains sous mes cuisses, je resserre automatiquement mes jambes autour de lui.
— Comment je vais faire pour…
Il souffle, puis se masse le front. Et après tout ce qui vient de se passer, ma bulle de sécurité et de confiance que je m’étais créée explose.
— Je… Ça te gêne ? Je peux y aller, maintenant qu’on a… euh, je vais y aller, bafouillé-je en m’appuyant sur ses épaules pour me redresser.
— Attends… qu’est-ce que tu fous ?
Il m’empêche de bouger davantage en passant ses bras autour de ma taille.
— Zackary, tu n’es pas obligé. Je… je comprendrais si tu es dégoûté.
Il penche légèrement la tête sur le côté.
— Mais tu es malade ou quoi ? J’ai une femme sublime sur moi, je rêve de lui faire tout un tas de choses peu recommandables, et toi, tu es en train d’essayer de me priver de tout ça ? Qu’est-ce qui te fait croire que je me sens obligé de quoi que ce soit ?
Comme je ne dis rien, il poursuit :
— Le seul problème que je rencontre actuellement c’est que je te désire à en crever et que je ne sais pas par où commencer. Je ne veux pas brûler les étapes avec toi, parce que j’ai l’impression que jamais personne n’a pris le temps de te faire savourer. J’ai envie de t’initier, mais en même temps, je ne pense qu’à m’enfoncer en toi et te prendre avec la folie que tu m’inspires. Tu comprends ?
Ma bouche s’entrouvre et je suis sans voix. Je m’étais complètement fourvoyée : il n’était pas dégoûté par moi, mais juste… dépassé par la situation ?
— Qu’est-ce qui se passe ? questionne Zackary, inquiet, en encadrant mon visage de ses mains.
Des larmes perlent au coin de mes yeux et à présent, je n’ai plus qu’une idée en tête : prendre mes jambes à mon cou.
— Parle-moi, mon cœur.
— Pas de surnom. Juste, Vénus. Les surnoms, c’est quand on est dans une relation, quand on commence à avoir des sentiments pour quelqu’un.
Il acquiesce avant de caresser ma joue de son pouce.
— OK, Vénus. Explique-moi ce qui t’arrive.
J’avale ma salive, malgré ma gorge nouée.
— Je… J’ai cru que… que tu…
Zackary ne dit rien, se contente juste de m’encourager d’un signe de la tête.
— Que ma… que mon… excitation te dégoûtait.
— Est-ce que si je l’appelle ton nectar magique, ça te dériderait ? plaisante-t-il avec un sourire.
Mission accomplie, j’éclate de rire.
— Crétin, murmuré-je.
Il cueille de son pouce une larme qui coule sur ma joue.
— Pourquoi est-ce que ça me dégoûterait ? Qu’est-ce qui te fait penser un truc pareil ?
Je n’ai absolument pas envie d’en parler, mais je sais très bien qu’il ne me lâchera pas la grappe. Et je décide malgré tout de le faire, car il a toujours honoré sa promesse depuis qu’on est entrés ici : il ne s’est pas moqué une seule fois de moi.
— Mon ex n’aimait pas du tout. Il préférait qu’on utilise du lubrifiant dès le début et…
Ma gorge se serre sur le champ.
— Tu veux dire… pas de petites gâteries ? De mise en bouche ? Enfin, sans mauvais jeux de mots, bien sûr.
Je lui rends son sourire et joue avec une boucle de ses cheveux bruns.
— J’ai juste cru que toi aussi… Bref, tu as compris.
Il se redresse, aventure ses mains dans mon dos, les descend avec une lenteur calculée vers ma chute de reins.
— Vénus, absolument tout en toi m’excite. Y compris ton nectar magique.
— Cette expression est affreuse, réponds-je en me marrant.
— Promis, c’est la dernière fois que je l’utilise. Je voulais seulement chasser l’air triste sur ton visage…
Rien qu’à l’idée de penser que, d’ici peu, Zackary disparaîtra de ma vie, une boule se loge dans mon ventre. Je ne sais pas ce qui m’arrive, mais je n’aime pas ça.
Ce type n’est rien pour moi, juste un mec sympa avec qui je me suis éclatée ce soir.
— Maintenant que la mise au point a été faite, passons aux choses sérieuses.
Ses paumes descendent davantage, jusqu’à empoigner mes fesses.
— Et qu’est-ce que tu entends par « choses sérieuses », Casanova ?
Je ne reconnais pas la personne que je suis en cet instant, mais tout ce que je sais, c’est que je l’adore. Elle est audacieuse, pleine de confiance en elle et surtout… libre comme l’air.
— Eh bien, pour commencer, il y a un fantasme que j’aimerais réaliser.
— Ah oui ? Dis-m’en plus…
— Te faire jouir. Et je ne te parle pas de petits frissons. Non, je te parle d’un feu d’artifice grandiose, qui te ferait hurler mon prénom si fort que tout San Francisco t’entendrait.
— Tout San Francisco, carrément ?
— Je suis un homme qui n’a pas peur des défis.
— Je vois ça… murmuré-je en traçant de l’index des arabesques imaginaires sur son torse.
Son sexe se met à durcir davantage.
— Je pensais que ça ne te faisait rien, les caresses ou autres trucs du genre ?
— Je t’ai dit que tu étais une première fois pour moi.
Bon sang.
Heureusement qu’on se dit au revoir bientôt, parce que je crois que, sinon, feu mon cœur d’artichaut serait bien foutu de revenir à la vie pour tomber éperdument amoureux de ce mec.
— Et comment tu t’y prendrais ? demandé-je d’une voix si rauque que je ne la reconnais pas.
— Eh bien, je commencerais par embrasser chaque centimètre carré de ton corps, jusqu’à ce que tu me donnes la permission d’aller plus loin.
Il fait claquer mon string, ce qui m’arrache un petit cri étouffé.
— Ensuite, j’enlèverais tes sous-vêtements. Du moins, j’essayerais, parce qu’avec l’urgence que je ressentirais, ils finiraient par être arrachés. Mais ne t’en fais pas, je promettrais de les rembourser.
— Tu es drôlement responsable, pour un mec si jeune.
L’agacement est perceptible sur les traits de son visage et une claque s’abat sur mes fesses la seconde d’après. Je hoquette de surprise.
— Eh !
Bon, je me plains pour la forme. Parce que, clairement, cette délicate douleur sur mon postérieur envoie des décharges électriques dans tout mon corps.
— Je te l’ai déjà dit, huit ans, ce n’est rien. Corrige-moi si je me trompe, mais tes boulets d’ex ne t’ont jamais fait ressentir ce que je te fais ressentir en cet instant ? Alors que je ne t’ai même pas fait l’amour ? À quel moment je suis trop jeune dans toute cette histoire ?
— Tu t’entêtes, mais j’énonce simplement une vérité.
— Ah ouais ? demande-t-il en plantant son regard dans le mien.
— Tu ne gagneras pas cette bataille, Casanova, réponds-je, déterminée. Je ne comprends pas pourquoi tu t’obstines à ignorer le problème.
Il me détaille pendant une dizaine de secondes. Je peux voir d’ici son cerveau s’activer, pour essayer de me bloquer avec une offensive.
— Et est-ce que je suis trop jeune pour faire ça ?
Sans crier gare, il plaque mon bassin contre son érection. J’expire brusquement, au summum de l’excitation.
— Et ça ?
À présent, il remue des hanches, provoquant une douce friction entre nous. Mon clitoris me lance tant les sensations sont intenses. Et l’espace d’un instant, j’ai envie d’abandonner la lutte, et le supplier de me prendre sans plus attendre.
— Et est-ce que je suis trop jeune pour faire ça ?
L’une de ses mains quitte mon postérieur pour se poser sur ma gorge. Il incline ma tête sur le côté, puis commence à m’embrasser dans le cou, alternant entre morsures et coups de langue.
— Zackary…
Je ne suis plus que halètements. Et le pire dans tout ça, c’est que je viens à sa rencontre, mon entrejambe se frottant désespérément contre la sienne. Je crois que je suis sur le point de jouir.
— Est-ce que je suis trop jeune pour faire tout ça, Vénus ?
Juste après avoir terminé sa question, il stoppe tout mouvement. Plus de baisers, plus de délicieuses frictions, rien.
— S’il te plaît, m’entends-je supplier, désirant retrouver la sensation grisante que j’étais en train d’éprouver.
Il enroule ses doigts autour de ma gorge, plonge son regard sombre dans le mien.
— Dis-le.
Il m’a déjà donné des ordres dans la soirée, mais jamais le ton de sa voix n’a été aussi intransigeant. Et ça me provoque des frissons dans absolument tout le corps.
— Je rêve ou ma Vénus est réceptive à une petite domination par moments ?
— Je ne sais pas…
Il plaque sa paume contre la dentelle mouillée de mon string et je jurerais que je respire à nouveau correctement.
— Je crois que tu n’es qu’une vilaine menteuse. Tu as parfaitement conscience qu’un peu d’autorité t’excite.
— Seulement quand c’est toi.
— Et pourquoi ça ?
— Parce que tu…
Son majeur décrit des cercles contre mon clitoris, ce qui me fait perdre le fil de ma pensée et malgré la barrière de mon vêtement, je ressens toutes les sensations. Ma tête bascule en arrière et un gémissement incontrôlable m’échappe.
Merde, merde, merde.
Comment est-ce possible que ce soit aussi bon ?
— J’attends ta réponse, Vénus.
— Parce que tu me respectes. Si je te demande d’arrêter, tu n’iras jamais au-delà.
Il m’embrasse dans le cou tout en augmentant la cadence de son mouvement de doigt.
— Bien. Et maintenant, dis-le.
Je n’ai pas besoin de poser la question, je sais à quoi il fait allusion.
— Dis que je ne suis pas trop jeune pour te donner ce que tu veux.
Il enroule à présent sa main autour de ma nuque qu’il enserre, pour me forcer à le regarder. Entre ses yeux, le mouvement de ses doigts et ça, je suis aux abois.
— Dis que je suis à la hauteur pour te baiser comme il faut. Dis-le, et tes désirs seront des ordres, ma Vénus. Ma bouche, mes doigts, ma langue, ma queue, seront entièrement soumis à ta volonté…
— Merde, Zackary, je…
La seconde d’après, un bruit nous fait sursauter. Je n’ai pas le temps de comprendre ce qu’il se passe que des flashs inondent la pièce et plusieurs voix s’élèvent, près de nous.
— Monsieur Harrington, qui est la femme qui est avec vous ?
— Est-ce une prostituée ? Une amie de votre mère ? Une actrice qui va jouer avec vous dans votre prochain film ?
— Un commentaire sur les fiançailles de votre co-star ?
— Est-ce vrai que vous avez publié votre sextape avec Sophia Dikens pour vous venger ?
— Consultez-vous un psy suite à votre comportement abusif avec Sophia Dikens ?
Prochain film ?
Co-star ?
Sextape ?
Qu’est-ce que c’est que ce merdier ?!




Chapitre 12

Zackary
Il m’aura fallu un moment pour la faire se sentir suffisamment à l’aise avec moi et qu’elle dépasse ses limites. Malheureusement, il n’aura fallu qu’une demi-seconde pour que tout s’écroule comme un château de cartes.
Et alors que les flashs continuent de fuser de part et d’autre, ma jolie Vénus redevient Love. Une femme qui a peur de vivre sa vie et qui est complètement déboussolée par ce qui est en train de se passer.
Moi, j’ai l’habitude.
Alors que la panique gagne ses traits, je me dépêche de réagir, car je sais ce que veulent ces foutus paparazzis : du scandale. Et trouver une fille à moitié à poil sur moi, dans une Love Room, ça représente une mine d’or pour eux.
Mais je ne leur ferai pas le plaisir de leur donner ce qu’ils sont venus chercher, même si je rêve de leur envoyer mon poing dans la gueule et de les insulter.
Ça flinguerait à coup sûr ma carrière et Love deviendrait une cible de choix, qu’ils traqueraient pour avoir sa version de l’histoire sur ce qu’ils ont découvert ici.
Je referme mon pantalon en vitesse, enlève mon tee-shirt pour le lui tendre.
— Tiens, mets ça.
Comme elle ne réagit pas, son regard rivé sur les journalistes, j’attrape son menton entre mon pouce et mon index et ramène son attention vers moi.
— Il va falloir que tu m’aides un peu.
Ses yeux sont deux soucoupes et son visage est une personnification de ce qu’elle pense : « Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? ».
Sa tête pivote à nouveau vers les parasites qui hurlent à présent leurs questions, allant même jusqu’à lui demander le nom de sa crème anti-âge et de la clinique dans laquelle elle fait ses liposuccions.
Quelle bande d’enfoirés.
— Vénus, tonné-je tout bas, mais suffisamment fort pour attirer son attention. Regarde-moi.
En une fraction de seconde, ses yeux sont dans les miens. Elle affiche un air hébété pour le moment, mais je sais que le retour de flammes fera mal. Il est très probable que je me retrouve avec l’empreinte de sa main sur la joue, lorsqu’elle réalisera la situation délicate dans laquelle je l’ai mise.
— Tu es un acteur ? murmure-t-elle, sa poitrine se soulevant vite, témoignage de son stress.
— Oui, je…
— Tu as balancé ta sextape sur le net ? Ta sextape avec… Sophia Dikens ?
Je peux voir d’ici son cerveau retourner dans tous les sens, tenter de comprendre ce qui est en train de se passer.
— C’est ce qu’elle prétend, mais c’est elle… Bref, tu me googliseras plus tard, mais là…
— C’est pour ça que tu as dû assister à ses fiançailles ?
Je hoche la tête avant de caresser sa joue.
— Je t’expliquerai tout, en temps voulu, mais là, y a urgence. Lève les bras.
Elle s’exécute, je lui enfile mon tee-shirt pour camoufler sa semi-nudité. Ça me fout les boules comme pas permis, et je suis à peu près certain que cette intervention surprise a étouffé dans l’œuf ce qu’on commençait à expérimenter.
Mais j’y penserai plus tard, car à présent, ma priorité est de la faire sortir d’ici.
Je l’entoure de mes bras pour nous relever tous les deux. Sa main se glisse aussitôt dans la mienne, elle me lance un regard confus et complètement paumé.
— Zackary, je…
Un début de sanglot contamine sa voix. Et tandis que je me demande comment je vais pouvoir me tirer de ce merdier, en essayant de garder la tête froide, j’aperçois Matthew derrière la foule de paparazzis.
— Vous n’avez aucun droit d’être ici ! hurle-t-il en les poussant de part et d’autre pour arriver jusqu’à nous. La police vous attend en bas, vous aurez des comptes à régler et vos appareils photo à remettre au gérant de ce lieu qui les interdit.
C’est une belle tentative, mais il est impossible que les flics soient déjà là et ça, ces connards de journalistes le savent très bien, raison pour laquelle ils continuent de nous mitrailler de photos.
— Comment ils ont fait pour entrer ? tonné-je, alors que Matthew nous rejoint.
— Tu les connais, ils trouvent toujours une solution… Ils ont dû soudoyer un employé, je pense.
— Par ici !
Une voix familière attire mon attention. Lorsque je tourne la tête vers le fond de la Love Room, j’aperçois l’amie de Love, Gracie, dans l’entrebâillement d’une porte.
Je ne réfléchis pas une seconde et entraîne Love avec moi, Matthew sur nos talons. Une fois qu’on a pénétré dans la nouvelle pièce, un homme ferme aussitôt derrière nous.
— Tu vois que l’installation de portes dérobées était une bonne idée, dit-il en pivotant vers Gracie.
Cette dernière roule des yeux et l’homme me tend la main.
— Paul O’Nill, propriétaire et gérant de ce club. C’est un honneur, je suis un grand fan.
Je lui adresse un sourire crispé. Je n’ai aucune envie de faire la causette, juste de me barrer d’ici et d’emmener ma déesse avec moi. Quand je m’apprête à lui rendre la politesse, la voix stridente de Love me coupe dans mon élan.
— Gracie, qu’est-ce que c’est que ces conneries ? Qu’est-ce que ton ex fout là ?
Elle se tourne vers son amie qui l’observe avec un air tout aussi revêche, les bras croisés sur la poitrine.
— Bon sang, c’est lui qui t’a filé les entrées pour le club ?
— Oui, et ? répond Gracie.
— C’est quoi ton dicton, déjà ? reprend Love en lançant un regard blasé à l’homme à côté de moi. Les ex, c’est comme les plats réchauffés : une fois, pas deux ?
— Tu peux parler, Madame-je-m’envoie-jamais-en-l’air-le-premier-soir ! Et en plus, tu te tapes la coqueluche de l’Amérique !
— La quoi ?
— Euh, on ne s’est pas envoyés en l’air, me sens-je obligé d’ajouter.
— Waouh, la vache, lance Matthew en éclatant d’un rire nerveux, son regard alternant entre les deux amies.
— Les filles, les filles, on se calme, dit le dénommé Paul. Et si on respirait un bon coup ?
— La ferme, Paul ! répondent-elles à l’unisson.
— Je n’arrive pas à croire que tu sois ici avec lui, ajoute Love en secouant la tête. Tu as oublié que ce mec t’a brisé le cœur ou quoi ? Que c’est un enfoiré de première ?
— Je lui ai brisé le cœur ? répond Paul en lançant un regard accusateur à Gracie. Putain, Gracie, c’est toi qui m’as plaqué comme une merde, sous prétexte que, je te cite : « Tu étais en train de tomber amoureuse de moi » !
— Quoi ? s’indigne Love, incrédule.
— Si tu lisais entre les lignes, ça voulait dire : « Merci, mais les micropénis, non merci ! ».
Paul s’avance vers Gracie, la surplombe de toute sa hauteur. Dire qu’il est en colère est un euphémisme. Je suppose que cette situation a du bon. Au moins, Love semble momentanément oublier que d’ici demain son portrait figurera dans tous les tabloïds et journaux du pays.
— Ah ouais ? Alors pourquoi tu m’as appelé pour qu’on passe la soirée ensemble ? Et que tous les mois, on se rejoint chez moi pour baiser comme des sauvages pendant un week-end entier ?
— Tous les mois ? s’égosille Love. Bon sang, Gracie, pourquoi tu n’as rien dit ?
— Je…
— Bon, les gars, loin de moi l’idée d’interrompre vos retrouvailles amoureuses, déclare Matthew, mais on a plus important à gérer.
— Oui, vous avez raison, reprend Gracie, un sourire amusé sur les lèvres. Comme parler du fait que notre fleur bleue internationale, romantique jusqu’au bout des ongles, se soit envoyé l’un des plus beaux mecs de la ville.
Elle fait un clin d’œil à Love dont les joues se mettent à rougir instantanément.
— Je n’ai pas couché avec lui, réplique Love en tirant sur mon tee-shirt pour tenter de le faire descendre davantage, bien qu’il lui arrive jusqu’aux genoux.
Gracie émet un petit « hum » avant de s’approcher de moi pour promener ses doigts sur mon épaule.
— Dommage…
— Gracie, arrête tout de suite ton cinéma, ronchonne Paul. Toi et moi, on sait très bien que je suis le seul qui peut te combler niveau sexe. Sans vouloir te vexer, mec.
Je lui fais un signe de tête pour lui signifier qu’il n’y a pas de problème.
— Pas certaine, Paul. Ce petit jeune m’a l’air bien vigoureux…
— Gracie, la menace gentiment, mais fermement Love, en chassant sa main. Recule.
Puis elle fusille sa copine du regard.
Je sais que d’un moment à l’autre, Love va prendre le temps d’analyser ce qui s’est passé, qu’elle va paniquer ou pire, se foutre dans une rogne pas possible.
Sauf que pour l’instant, je suis trop égoïste pour m’éloigner d’elle. Je veux profiter jusqu’au bout des instants qu’il nous reste. Et c’est dans cet esprit que je glisse ma main dans la sienne.
Love presse ma paume en m’adressant un petit sourire en coin. Quelque chose s’anime mon pantalon, et le fait que ma jolie Vénus soit à tomber dans mon tee-shirt n’arrange rien.
J’ai envie d’elle à en crever.
— Relax, ce n’est pas mon type, reprend Gracie. Bon, maintenant que je sais que ce mec te plaît vraiment, j’ai une requête. Je suis une grande fan, monsieur Harrington, dit-elle en plaçant une main sur son cœur. Et si vous pouviez donner à ma Love adorée un orgasme aussi fabuleux que celui que vous avez donné à Syndie Klint dans Ricky Hunt : le tombeau sacré, vous aurez toute ma reconnaissance. Je peux même vous faire les plans de votre prochaine villa à l’œil.
— Gracie ! s’indigne Love.
— On se calme, intervient Matthew. Il n’y aura pas d’orgasme, pas de plans, pas de villa. Bon, Zackary, ton chauffeur t’attend en bas. Passe par cette porte, elle conduit à un couloir qui mène directement derrière le club. Et tu rentres chez toi.
— Je ne pars pas sans elle.
Love lève son regard étonné vers moi.
— Je dois te rappeler que j’essaye toujours d’éponger tes conneries avec Sophia ? répond Matthew en gonflant les joues. Que je dois encore gérer le merdier que tu viens de créer, pour éviter que tu te retrouves à la une des journaux, dès demain matin ?
— Je te fais confiance, dis-je, tu vas régler ça comme un pro, comme d’habitude. Et promis, je te ferai livrer une caisse de rhum de vingt ans d’âge pour me faire pardonner.
— Comptes-en plutôt deux, grogne-t-il. Trois, même.
Je sais que j’abuse, que je devrais écouter Matthew. Mais je n’arrive pas à envisager de laisser Love filer tout de suite. Pas tant qu’elle me permet de rester avec elle.
Je veux juste savourer quelques heures avec elle avant qu’on reprenne chacun le chemin de nos vies.
— Tiens, mets ça, me dit Matthew en me tendant sa veste.
Je le remercie d’un coup de tête avant de l’enfiler.
— Et tu as intérêt de garder ton paquet à sa place, sinon je prends rendez-vous lundi matin, première heure, pour une castration chimique !
J’éclate de rire tandis que Love serre Gracie dans ses bras, lui administre une tape sur l’épaule à cause d’un truc qu’elle lui dit à l’oreille.
Puis nous nous échappons par la porte que Matthew a désignée tout à l’heure. Moins d’une minute plus tard, je repère ma limousine sur la route, à une cinquantaine de mètres de nous et je relâche le souffle que j’ignorais retenir.
Malheureusement, ça aura été de courte durée. Je pousse un grognement lorsque j’aperçois une horde de paparazzis foncer vers nous. Je passe un bras protecteur autour des épaules de Love.
— Ne réagis surtout pas, c’est ce qu’ils cherchent. Quoi qu’ils disent, fais semblant de t’en moquer, lui conseillé-je.
Elle relève la tête vers moi, sa bouche se met à trembler alors que de nombreuses questions retentissent dans tous les sens.
— Monsieur Harrington, parlez-nous de votre rendez-vous de ce soir !
— Est-ce une escorte ?
— On ne savait pas que vous aimiez les cougars !
— Une nouvelle sextape est prévue ?
— Votre mère sait-elle que vous sortez avec sa meilleure amie ?
Et… merde.
Je perçois avec précision le moment où le rempart d’incrédulité de Love s’effondre. Le moment où elle se repasse le déroulé du quart d’heure qui vient de s’écouler.
Tout ce que je peux dire, c’est que ça va faire mal.






Chapitre 13

Zackary
Lorsque la limousine est enfin arrivée à notre hauteur, je pousse délicatement Love à l’intérieur. Quand je suis installé à mon tour, mon chauffeur depuis des années, Glen, se retourne vers moi pour me saluer d’un rapide coup de tête.
— Monsieur, j’ai récupéré vos affaires et celles votre compagne, nous informe-t-il en désignant le milieu de la banquette où se trouvent nos téléphones et une pochette argentée ainsi que mon portefeuille. J’y ai mis aussi des bouteilles d’eau, si besoin.
— Je ne suis pas sa compagne, réplique aussitôt Love en bouclant sa ceinture.
— Je vous prie de m’excuser, Madame.
Elle lui sourit à pleines dents, par l’intermédiaire du rétroviseur.
— Love, appelez-moi Love.
Puis elle presse son épaule et je pourrais jurer que ce bougre de Glen, un gentil cinquantenaire aux cheveux grisonnants, indifférent la plupart du temps à qui m’accompagne, a rougi. D’habitude il se contente d’ignorer mes dates ou de répondre par un simple « oui » ou « non ».
Je suis en train de me demander si cette fille n’est pas à elle seule une nouvelle sorte de drogue incurable.
— Et ne vous en faites pas, Glen, reprend Love en me fusillant du regard, vous n’avez aucunement besoin de vous excuser. Ce n’est pas vous qui avez qui venez de gâcher ma vie.
— Glen, on peut y aller ? dis-je en bouclant ma ceinture.
Il acquiesce avant d’enclencher la première. Et moi, je me prépare pour le savon du siècle. Mais lorsque je tourne la tête vers Love, prêt pour la première offensive, elle se contente de me fixer après avoir bu une gorgée d’eau.
Peut-être qu’elle prend bien la chose, finalement ?
Je comprends mon erreur lorsqu’elle m’envoie en pleine tronche le contenu restant de sa bouteille.
— OK, je crois que c’était mérité, dis-je en tentant de faire tomber l’excédent d’eau sur mon visage, à l’aide de mes mains.
Puis je l’observe ouvrir la seconde bouteille et je n’ai pas le temps de réagir, que je me retrouve encore une fois trempé.
— J’ai toujours rêvé de savoir ce que ça faisait, avoue-t-elle. Tu es un acteur, je suppose qu’on t’a déjà fait le coup une ou deux fois, dans une scène ?
— Je…
— Tais-toi, réplique-t-elle en me lançant la bouteille vide.
Je l’esquive de justesse en bifurquant sur le côté.
— Je comprends que tu sois un peu énervée… dis-je en me frottant l’arrière de la tête.
— Un peu ? hurle-t-elle. Je dois te rappeler que des dizaines de journalistes m’ont photographiée à moitié à poil, sur tes genoux ?
— Glen, un peu d’intimité, s’il vous plaît ?
— Surtout pas, Glen ! Si vous n’êtes pas là pour arbitrer, je suis à peu près certaine que je vais l’étrangler dans trente secondes.
— Désolé, Madame, les ordres du patron sont les ordres…
La seconde d’après, une vitre teintée sépare l’avant de l’arrière de la voiture.
— Très bien, dans ce cas, je descends.
Elle ouvre la portière à la volée. On ne roule qu’à quinze kilomètre-heure à cause des bouchons, comme on est sur Mason Street, tout proche du Golden Gate Bridge, mais même à cette vitesse, elle pourrait se faire sacrément mal.
Je m’empresse de tambouriner sur la cloison séparative comme un dératé.
— Glen, on s’arrête ! Arrêtez la voiture, bon sang !
Le véhicule se stoppe dans un crissement de pneus, je me lance ensuite à la poursuite de Love. Et putain, cette fille tient une forme olympique. Je m’entraîne tous les jours sur mon tapis de course et je peux affirmer sans l’ombre d’un doute que Love Sinclair est une digne concurrente.
Au bout d’une minute, elle finit par s’arrêter devant un camion jaune qui vend des Bubble Tea. Je pensais qu’elle allait taper le meilleur sprint de sa vie, mais visiblement, j’ai une chance insolente ce soir.
Mon ange gardien aura lui aussi droit à ses trois caisses de rhum.
— La vache, tu tiens une sacrée forme, lancé-je en m’insérant dans la petite queue, à ses côtés.
— Va dire ça à ma mère qui m’a privée de double portion de patates douces à Noël, parce qu’elle trouvait que mon postérieur commençait à avoir la taille du Brésil.
— Je vais demander à Matthew de lui booker en urgence un rendez-vous avec un ophtalmo, parce que visiblement, elle a de gros soucis de vue.
— Tout ne peut pas s’acheter, Harrington, réplique-t-elle sèchement en sortant un petit porte-monnaie avec des pompons multicolores de sa pochette argentée à paillettes.
Je grimace aussitôt, détestant qu’elle m’appelle par mon nom de famille. Dans sa bouche, ça sonne beaucoup trop mal.
— Comme ton pardon ?
Elle ne répond rien, se contentant de sourire quand le vendeur la salue. Larry, selon son badge.
— Un Bubble Tea mangue passion pour moi et un fraise basilic, pour lui, demande-t-elle en me désignant de l’index.
— Milton, tu prépares la commande de la demoiselle ? lance Larry en se tournant vers un petit jeune aux cheveux longs attachés en chignon.
— Euh, je ne sais pas si tu te souviens, mais je déteste la fraise, dis-je en me penchant vers elle.
— Rassure-toi, ce n’est pas pour boire, mais pour te le balancer en pleine tronche. J’ai trouvé ça beaucoup trop jouissif, tout à l’heure.
Larry nous lance un regard à la dérobée pendant que le petit jeune à ses côtés s’active. Au bout d’une minute, je tente de rengager la conversation.
— Love, je…
— C’est prêt !
— Finalement, c’est lui qui régale, répond-elle en attrapant les deux Bubble Tea, après avoir glissé sa pochette sous son épaule.
Elle ne prend pas la peine de m’attendre et remonte la rue, bondée de touristes venus spécialement à San Francisco célébrer le Nouvel An, ou de locaux qui ont leurs habitudes pour l’occasion.
Après avoir insisté pour régler Larry, qui refusait d’accepter l’argent du « grand Harrington », je presse le pas pour la rejoindre.
— Love, s’il te plaît, écoute-moi, supplié-je en arrivant à sa hauteur. Laisse-moi une chance de me faire pardonner.
— C’est trop tard.
Un groupe de jeunes filles passe à côté de nous, se met à glousser lorsqu’elles m’aperçoivent, puis sort leurs téléphones.
— Zackary, Zackary ! On peut faire une photo ?
Love s’arrête, contrainte et forcée, car les nanas nous entourent de part et d’autre.
— Désolé, j’ai promis à ma copine qu’on aurait une soirée tout ce qu’il y a de plus normal, rien que nous deux. Tenez, écrivez à mon agent, il programmera une séance pour des photos.
Je sors une carte de visite de ma poche pour la leur tendre. L’une d’entre elles, celle qui prend ma carte, pousse un cri surexcité et une autre se met à hyperventiler. Matthew va me trucider, mais je ne suis plus à ça près…
— Bonne soirée, dis-je en glissant mon bras autour de la taille de Love.
Dire qu’elle est crispée est un euphémisme. Mais comme elle ne me demande pas de m’écarter, je nous guide vers la jetée pour nous éloigner des folles furieuses hystériques qui scandent mon nom et me lancent des « je t’aime » à la pelle.
Nous marchons pendant une bonne minute avant qu’elle ne se détende. J’attrape sa pochette que je glisse dans ma veste, pour la débarrasser.
— Je n’ai jamais voulu ça, avoué-je.
Comme elle ne m’envoie pas le Bubble Tea qu’elle a spécialement commandé pour qu’il termine sur ma tronche, je poursuis.
— Je ne sais que trop bien ce que ça fait d’être exposé médiatiquement. Et jamais je n’infligerai ça à quelqu’un sans son consentement.
Toujours muette. Je ne saurais dire si c’est bon ou mauvais signe.
— Love, je t’assure que…
— Jamais je n’aurais jamais dû accepter ton petit jeu.
Je fronce les sourcils, l’attrape par le bras pour qu’elle s’arrête de marcher.
— S’il te plaît, ne me fais pas l’affront de prétendre que tu as fait tout ça contre ton gré.
Elle me fusille du regard en se mordant l’intérieur de la joue. Je remets derrière son oreille une mèche rebelle de sa chevelure qui virevolte à cause du vent et aspire une courte seconde mon piercing entre mes lèvres.
— Tu es en colère contre moi parce qu’il y a de fortes chances que ta tête soit connue du tout San Francisco dès demain matin, pas de problème. Mais le reste, je regrette, je n’y suis pour rien.
Je m’approche d’elle, prudemment. En cet instant, impossible de dire si elle est furax ou indifférente. Probablement un subtil mélange des deux.
— Tu voulais que je te touche. Tu en avais envie autant que moi.
— Zackary, arrête, me menace-t-elle, la mâchoire contractée. 
— Tu étais toute tremblante entre mes bras, à cause de mes paroles. Tu n’avais jamais été autant excitée que lorsque tu étais sur mes genoux.
Elle pose son Bubble Tea sur le muret à côté de nous, avant d’enlever le couvercle de celui à la fraise.
— Vas-y, balance-le-moi en pleine figure. Mais ça ne changera rien au fait que si c’était à refaire, tu referais la même chose. Je me trompe ?
Pour la première fois depuis qu’elle a piqué un fard dans la limousine, elle m’adresse un regard confus, comme si elle ne semblait plus très sûre d’elle.
— Et tu sais pourquoi, ma jolie Vénus ?
Ses lèvres se mettent à trembler pendant quelques secondes.
— Parce que durant ces courts instants, qui n’auraient dû n’appartenir qu’à nous, tu t’es sentie plus vivante que jamais.
Sa poitrine se soulève, elle déglutit péniblement. Et alors que je suis certain que je vais devoir envoyer au pressing la chemise de Matthew, une larme dévale sa joue.
J’attrape le gobelet en plastique, le pose sur le muret, à côté de l’autre.
— Parle-moi, murmuré-je en encadrant son visage de mes mains, tandis que ses larmes continuent de couler.
Elle déglutit avant de confier :
— Je me sens coupable.
— Coupable ? Mais de quoi ? Tu n’es qu’une victime dans cette histoire.
Elle renifle et j’essuie de mes pouces les traînées humides sur ses joues.
— D’y avoir cru. Bien évidemment que tout ça était trop beau pour être vrai. Il y avait forcément un truc qui allait venir gâcher notre moment, aussi éphémère soit-il.
— C’est toujours beau et c’est toujours vrai, murmuré-je en l’embrassant sur le front.
— Pourquoi tu n’as rien dit ?
Elle me questionne de ses jolis yeux et je ressens une petite pointe de soulagement en réalisant que la colère a bel et bien déserté ses traits. Ce visage n’est pas fait pour être déformé par une émotion telle que la colère, il mérite de rayonner en toute circonstance.
— Probablement pour la même raison que tu es venue avec moi dans la Love Room…
L’un de ses sourcils s’arque sous le coup de l’incompréhension. J’attrape sa main, crochète nos doigts en les fixant.
— Pour la première fois depuis longtemps, je suis devenu quelqu’un que je ne suis pas. Une version de moi qui me plaît : juste un monsieur tout le monde, qui a quelqu’un en face de lui qui ne module pas son comportement à cause de sa célébrité…
Sa bouche s’arque en un parfait « o », elle se hisse sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur ma joue. Je réprime un frisson, mais quelque chose se tord dans mon bide. Un quelque chose que je n’arrive pas à identifier.
— Sache que je garderai un magnifique souvenir de notre moment, murmure-t-elle en reprenant sa main.
Non.
C’est le seul et unique mot qui me vient.
— Enfin, même si la planète entière va connaître les mensurations de mon postérieur… dit-elle en émettant un rire nerveux. Remarque, au moins, ma mère sera obligée de m’envoyer un Chronofresh de purée de patates douces, quand elle réalisera qu’elle s’est plantée.
Une masse de la taille d’une boule de golf enfle dans ma trachée.
Bordel, qu’est-ce qui est en train de se passer ?
— Tu crois que ça attirera du monde à ma boutique ? Peut-être que finalement, tout ça aura du bon, ça me permettra de gagner beaucoup de fric et de me sortir de mes galères financières…
Elle hausse les épaules avant de se remettre en marche. Et moi, je reste là comme un con, hébété.
Lorsqu’elle m’appelle, je la rejoins sur le trottoir. Et alors qu’elle ne fait que me sourire, je comprends ce qui est en train d’arriver. Je n’ai pas envie que cette fille sorte de ma vie tout de suite. C’est purement égoïste, mais je refuse qu’il en soit ainsi.
Je m’approche d’elle, déterminé, et je ne sais pas ce qu’elle lit sur mon visage, mais le sien prend soudain un air grave.
— Vénus ?
— Oui, Casanova ?
— Je veux que tu me donnes tes autres premières fois.




Épilogue

Love
— Zackary, c’est de la folie !
Sa main dans la sienne, il me traîne vers le centre du Golden Gate Bridge.
— Au contraire, c’est la meilleure idée que j’ai eue depuis des siècles !
Je le force à s’arrêter en tirant sur son bras. Au loin, j’aperçois déjà les paparazzis et leurs flashs. Zackary les a appelés il y a un quart d’heure pour leur filer un tuyau « anonyme », sur notre présence ici. Évidemment, sans surprise, les vautours ont rappliqué sans poser de questions, désireux d’avoir quelque chose à se mettre sous la dent.
Bon sang, pourquoi j’ai accepté sa proposition ?
— Je crois que je ne suis pas de taille pour ça, murmuré-je, tandis qu’il me sonde des yeux.
Il enroule ses bras autour de ma taille.
— On peut faire machine arrière, si tu veux. Tu sais très bien que je ne t’obligerai à rien.
Oh oui, je le sais.
— Tu n’as qu’un mot à dire… chuchote-t-il en mordillant mon lobe d’oreille, ce qui m’arrache un petit gémissement incontrôlable.
Mais c’est ça, le truc. Je n’ai pas du tout envie de faire machine arrière. Chaque cellule de mon corps s’y oppose.
Et le meilleur dans tout ça ?
Mon cœur n’est pas impliqué. Pas une seule fois dans la soirée, j’ai pensé à une relation de couple avec Zackary ou à toutes les conneries romantiques qui régentaient ma vie avant.
Non, cette fois-ci, c’est différent. Je suis différente. Mais je veux m’assurer qu’il en va de même pour lui.
— Donc, on est bien d’accord ? demandé-je en tirant sur le bas de sa veste pour attirer son attention. Pas d’attaches, pas de choses sérieuses ?
— Love, je sais que tu n’as pas encore eu le temps de me googliser…
— Et je ne le ferai pas. Tu m’expliqueras par toi-même ce truc de sextape.
— Comme tu veux. Mais si tu le fais, tu te rendras vite compte que je suis célèbre pour mes aventures d’un soir, pas pour des relations suivies avec des nanas. Tu n’as pas à t’inquiéter à ce sujet.
— Donc… on est d’accord ?
Il se rapproche de moi, et après avoir passé un coup de langue lascif sur ma lèvre inférieure, il répond :
— Pour te faire jouir sur commande ? Pour t’initier aux plaisirs de la chair et t’entendre prononcer mon prénom quand tu t’abandonnes ? Bordel, oui.
Sa voix rauque me provoque des frissons dans tout le corps. Je n’en reviens pas d’être celle qui déclenche ce genre de réaction chez lui.
— Pour m’aider avec ma liste, corrigé-je, au bout de quelques secondes, le temps que je reprenne mes esprits.
— Oui, mais à une seule condition.
Je plisse les yeux.
— Encore une ? Jouer ta petite amie pendant six mois, ça ne suffit pas ?
Je n’en reviens toujours pas qu’il ait réussi de me persuader d’accepter ça. Mais, à bien y réfléchir, c’était la solution adéquate pour tempérer le tapage médiatique qui va me tomber dessus. Au moins, en me faisant passer pour sa copine, j’aurai le droit à un minimum de respect et d’égard. Même si, je suis lucide, d’autres vont s’en donner à cœur joie.
— Eh, tu es avec moi ?
Son pouce décrit des petits cercles sur ma joue.
— Oui, je suis là, dis-je en recouvrant sa main de la mienne.
— Bien. Parce que je veux que tu écoutes attentivement ce que je vais te dire.
— On se calme, Caporal Casanova.
Je lui souris, mais il n’a pas la réaction escomptée, il reste de marbre.
— Pas d’autres mecs.
— Comment ça ?
— Pendant les six mois prochains, tu m’appartiens, Love Sinclair. Je refuse qu’un autre mec te touche comme je vais le faire.
— Tu es au courant qu’on va jouer au faux couple ? réponds-je en fronçant les sourcils.
Il attrape mon menton dans sa main. Son regard sombre me toise d’une manière on ne peut plus possessive. Et la sensation d’inachevé de tout à l’heure réveille mon corps.
— Faux couples, vrais amants. Je ne vais pas faire semblant de te donner du plaisir, murmure-t-il sa bouche à quelques millimètres de la mienne. De te baiser jusqu’à l’épuisement.
Seigneur.
— S’envoyer en l’air avec quelqu’un n’est pas dans ma liste…
C’est la seule chose que je trouve à dire, tant mon cerveau est perdu dans les brumes de la luxure.
— Hum, je crois avoir vu un truc du genre « se faire doigter dans un lieu public ». C’est de Gracie ça, non ?
— Ouais, y a qu’elle pour écrire si crûment.
— Il y a plusieurs manières de baiser quelqu’un, Vénus. Et si je ne peux le faire qu’avec mes doigts et ma langue, ça me va très bien.
— Comment tu peux être aussi à l’aise pour parler de ça ?
— Après un stage à la Casanova académie, je suis à peu près certain que tu y arriveras. Il n’y a aucun mal à dire ce que l’on aime, ce dont on a envie en matière de sexe…
Des bruits de pas attirent mon attention, Zackary pivote la tête vers l’arrière quelques secondes.
— On n’a plus beaucoup de temps. Je veux l’exclusivité sexuelle, Love.
Bon sang, je m’apprête vraiment à faire ça ? À lui promettre d’être le seul à disposer de mon corps, comme il le souhaite ? Du moins, dans les limites de ce que ma liste permet.
— Alors ?
Il ne me connaît que depuis quelques heures, mais je me demande comment il peut croire que j’arriverai à faire avec d’autres ce que j’ai fait avec lui.
— Qu’est-ce que ça peut bien te faire ? questionné-je, curieuse.
— Tu veux tes premières fois, je veux les miennes, répond-il simplement. Ce que je vais faire avec toi, tu pourrais penser que je l’ai déjà fait avec plein de filles. En un sens, c’est le cas. Mais le fait que toi, tu n’aies jamais expérimenté ce genre de choses, ça rend tout ça… unique, je dirais ?
— Ça se tient…
— Sans parler du fait que ça me fait bander comme un malade. Savoir que tu vas me donner quelque chose que tu n’as donné à personne, ça, ça m’excite vraiment…
— Monsieur Harrington, quel est votre lien avec Mlle Sinclair ?
Je ne m’embarrasse même pas à me demander comment ils connaissent mon nom. Un paparazzi qui veut écrire un article déploiera tous les moyens pour trouver ses informations.
Des questions fusent de tous les côtés, mais j’essaye de me concentrer sur Zackary. J’avais beau savoir que les journalistes seraient là, car Zackary les a prévenus, pour autant, c’est toujours aussi impressionnant.
— C’est d’accord, Casanova, soufflé-je.
Ses lèvres se retroussent en un sourire.
— Il est l’heure de cocher un autre élément de ta liste, ma jolie Vénus. Tu vas voir, je suis meilleur que Matthew McConaughey…
Je n’ai pas le temps de reprendre mon souffle que sa bouche se plaque sur les miennes, son piercing froid contrastant avec la chaleur de nos peaux.
Et, bordel, c’est encore mieux que tout ce que j’avais imaginé.
Je ne sais pas si la frustration qu’on ressent tous les deux, depuis notre moment avorté dans la Love Room, y est pour quelque chose, mais on dirait qu’on est sur le point de se dévorer.
Ses mains glissent sur mes hanches, les miennes autour de son cou. Je l’embrasse comme si c’était mon premier baiser, lui, comme si sa vie en dépendait. Il joue sûrement, car en tant qu’acteur, il a dû embrasser des dizaines de filles, mais qu’importe.
Les sensations qu’il me fait ressentir sont exquises, tout comme la morsure qu’il est en train d’infliger à ma lèvre avant de m’embrasser à nouveau passionnément. Ou désespérément, au choix.
Tout ce que je sais, c’est que nos langues, nos bouches et nos gestes sont empressés, à la limite du chaos, comme si on était en train de s’envoyer en l’air devant tout le monde.
— Prête pour la suite ? chuchote-t-il à mon oreille.
Je tente de reprendre ma respiration, un peu à l’ouest à cause de notre moment.
— Vénus, veux-tu jouer avec moi pour les six prochains mois ?
Mon rythme cardiaque s’accélère de nouveau, tandis qu’il met un genou à terre et sort une bague de sa poche pour me la tendre.
Mais, putain, qu’est-ce qu’il fout ?!
À  suivre…





 
[1] Personnage issu du dessin animé Pinocchio qui représente sa bonne conscience.

[2] Film de Jennifer Westfeldt et Michael Showalter mettant en scène un couple avec une différence d’âge conséquente.

[3] Comédie romantique réalisée par Donald Petrie, avec Kate Hudson et Matthew McConaughey.
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